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INTRODUCTION

A L'OMBRE DES SIÈCLES

Si reculée que soit l'époque où ils reiupliroiil
leur tache avec quelque éclat, do iioinbreus

personnages revivent dans l'histoire qui trans

met à la postérité leur nom et le récit de leurs

actions. 11 en est, au contraire, que le temps

enveloppe des ombres de l'oubli et qui pour

tant mériteraient d'être mis en lumière. Ber

trand de Saint—Geniès |est de ceux-ci ; en

France du moins.

En ce tragique quatorzième siècle qui vit les
papes séjourner sur les bords du Rhône, les

auteurs étrangers, trop sévères et injustes poui
la personne, la politique et les institutions des



12 LE BIENH. IJEUTKANU DE SAINT-r.ENIES.

ponlifes de noire race, ont déploré le prétendu

scandale de la caplivilé de Bahylone. Leur sévé

rité s'exerce aussi à l'égard des prélats, bénéfi

ciaires des faveurs de la cour d'Avignon.

Cependant, notre Bienheureux a trouvé

grâce devant leuVs critiques. Au cours de ses

seize années de patriarcat d'Aciuilée, il garda

rigoureusement la résidence dans un pays fort

éloigné du sien, et à un âge très avancé où la

nature se plie malaisément au joug des neu

ves habitudes, marquant ainsi à son peuple un

attachement qui lui gagna toute sa reconnais

sance. 11 édifia par l'exemple des plus hautes

vertus. 11 défendit les droits de son église avec

une énergie que n'intimidait point la menace

d'une mort violente. Nonagénaire, il succomba

percé de coups. Dès le lendemain de sa mort,

sa sainteté reconnue accomplissait une multi

tude de guérisons. Et son corps, enseveli dans

la cathédrale d'Uc^ine, continue à y être l'objet

d'unç fervente vénération.

C'est aux confins des Etats de Venise et

d'Autriche que brilla l'auréole du patriarche.

A LO.MURE DES SIECLES. 13

C'est un saint que les auteurs italiens et alle

mands se sont complus à louer. Candido, dans

ses Mémoires d'Aqailée, Ughelli. dans son Ilalia

sacra, Cappelletti, dans ses Cliiese dllalia, Bay-

naldi, dans les Annales de Baronias, VHislorm

Corialiorurn, Tlieiner, dans ses Momimenla Un-

yarica, Reizler, dans ses Vallhanische Atken,

Aloïs Lang, dans ses Acla SuLburyo-Aynilejensia,

ont consacré des passages à la période patriar

cale de sa vie. Les Acla Sancloruni, des Bollan-

distes, publient une très importante notice de

Bealo Berlrando, d'après, surtout, uu manuscrit

de la Vallicellana de Home.

Et la France, sa patrie, où il vécut jusqu'il

l'âge de soixante-dix ans, le connaît-elle.» Au

cun recueil, ancien ou moderne, de biogra

phies d'hommes illustres, ne le mentionne.

M''' Doncy, dans son complément de la Vie des

Sainls de Godescard, Gollin de Plancy dans sa

Grande Vie des Saints, et Uolirhacher dans sou

Histoire universelle de rÉylise culliolique retracent

sa carrière en deux ou trois pages. l.ie Diction

naire d'Histoire el de géographie ecclésiastique lui
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a réservé quelques paragraphes'. Le Didion-

naire de Moreri signale siinpleinenl, à l'article

« Aquilée », que le « patriarche Bertrand

Guasco, ou de Saint-Genis » fut assassiné par

les comtes de Go|-izie'. » Son nom y est défi

guré, et l'épithèteiqui le précède,' inexacte.

«. Guasco », le (juscon : tel le dénomment

maints historiens d'Italie qui placent, d'ailleurs

à tort, en Gascogne son diocèse d'origine,

Cahors appartenant géographiquement au

Quercy. Le seul qualificatif qui lui convienne

est celui de cadurcien. Mais l'un ou l'autre,

assez honni par ses contemporains de la pénin

sule, le désigne aux invectives enllammées de

Dante.

Aux yeux du poète, exilé de Florence par les

Guelfes, le crime politique, crime impardon

nable, de Clément V, le gascon Bertrand de

Goth, fut d'abord, en restant au delà des

Alpes sous la protection de Philippe le Bel,

1. Au mol Aquilée, I. 111, ool. ii3a : ai licit' sigiiâ P. Hi-
chard.

2. T. 1. p. 317.

Tm
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de ne pas encourager ouvertement la descente
en Italie du nouvel empereur d'Allemagne
Henri Vil, chef du parti gibelin, et de punir
ensuite d'excommunication ses attaques contre
le royaume de Naples, vassal de l'Église. 11
oppose à r « étincelante » vertu du grand
Henri la fourberie du gascon', « pasteur sans
loi, dit-il, dont les vilaines «euvres » le préci
piteront dans le cercle infernal des simonia-
ques pour y souffrir, plonge la tête en bas,
dans un puits brûlant*.

Au spectacle des divisions qui ensanglantent
l'Italie, vaisseau sans nocher au milieu d'une
affreuse tempête, il s'exaspère jusqu'à la
fureur' de savoir maintenue sur les bords du
Rhône la résidence de Jean XXll, le cadurcien"
Jacques Duèse, a qui les événements rendent
la terre romaine inhospitalière et font un
devoir, à la tête des cités guelles, de travailler
à la pacification de la péninsule.

1. Paradix, AVII, 82-83.

2. Enfer, XIX, 83-84.
3. Paradis, XVIII, i3o.
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Son indignation injuste et démesurée l'aveu

gle.

« Sous l'habit de pasteurs, s'écrie-t-il, on

voit d'ici les loups rapaces rôder par tous les
l

pâturages. Voici ijue les gens de Cahors et de

Gascogne s'apprêtent ;i boire notre sang :

IM siifujuc noslro Caorsini e Gauschi

S'apfxirecchian di bere ' »

11 semble bien que les éclats de cette mémo

rable colère ([ui frap[)e les gens de Cahors

doivent alleindre notre lUenheureux. 11 n'en

peut être blessé. S'il eut assez vécu pour

connaître le patriarche dans l'exercice de sa

charge, Dante se serait noblement incliné

devant la beauté morale de cet exemplaire

pasteur qui honore son pays natal.

Et son pays natal l'honore, quoique modes

tement. Le diocèse de Cahors, à l'instar de

celui d'Udine, célèbre sa fête le 6 juin. Un de

ses plus érudits compalrioles, le chanoine

i. l'ariidis, WVII, 5,'i.

A LOMnaE DES SifXLES. 17

Albe, familier des archives vaticanes, en a

exhumé les éléments d'une notice trop brève,

de quelques pages, oubliée dans un fascicule

de Revue trop spéciale et trop peu répandue'.,

Mais, hors de cette portion du Quercy, dans

la France entière et à Toulouse même, c'est

un personnage k peu près ignoré : à Toulouse,

où il professa, avec un succès qui attira

l'attention de Jean XXll et lui mérita de

grands honneurs. Si bien qu'il faut chercher

dans son enseignement k l'illustre Université

toulousaine le principe de ses ascensions.

Sans les qualités du professeur, la Cour

d'Avignon n'eût pas vu siéger un tel auditeur

des causes et Aquilée n'eût point admiré un

tel patriarche.

iNe convenait-il donc pas, en cette année où

l'on commémore le septième centenaire de

cette Université, de dégager de l'ombre des

siècles la belle ligure de ce maître en droit

romain et en droit canon? Et l'Institut callm-

I. Annales de Sniid-l.niiis des h'rançnis, Jiiiivicr 1904,

pp.
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lique de loulouse, qui a naturellement mis

j  ses destinées sous l'égide lumineux de saint
I Thomas d'Aquin, ne pourrait-il pas adopter
comme patron secondaire le Bienheureux

Bertrand de SaintVGetûès?

PREMIÈRE PARTIE

LE PROFESSEUR
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Nonagénaire au moment de sa mort, en io5o,

Bertrand était né en 1260, dans la région de
Cahors, sur la paroisse de Saint-Geniès, distante

de quelques kilomètres à peine du caslrum de

Montcuq où plusieurs des siens possédaient des

maisons de refuge. De vieille noblesse féodale,

sa famille aurait été, d'après certains historiens

locaux, une branche de la puissante maison des

Gourdon de Casteinau de Montratier Elle s'ap

parentait d'ailleurs aux plus pures races de la

contrée : les Durfort, les Montaigu de Montla-

nard, les Montfavès et les Roset, les Guiscard de

La Coste, les Narcès. Elle comptait de bouillants

chevaliers et de paisibles gens d'Église.
La foi, inspiratrice de charitahle dépouille

ment, y était vive. En i235, Guillaume de Saint-

Geniès, très dévoué aux institutions de l'Ordre de

Saint-Jean de Jérusalem, se donnait par Charte,

I. Albp, ibid., p. lifi; Lacoste, Histoire du Quercy, III,
p. 9; II, p. II.
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avec tous ses biens, « à Dieu, au bon Monsei

gneur Saint-Jean et à son hôpital de Salvaignas'. »

Mais la pureté de cette foi courait pourtant le

danger d'être atteinte par la contagion de l'hérésie

albigeoise aussi destructive de la société civile

qu'opposée aux enseignements du christianisme.

Tantôt ciandeslins,' tantôt audacieux, des prédi
cateurs parcouraient le diocèse de Cahors pour

distiller aux populations le venin de la résistance

à la doctrine de l'Église romaine et à l'autorité
des évêqucs.

Des inquisiteurs sont alors délégués qui doi

vent procéder sur place à des enquêtes judiciaires

et sévir contre les coupables. Au carême de

Pierre Gellani, l'un des premiers compagnons de

saint Dominique, exerce sa charge inquisitoriale

dans la région de Montcuq ; et parmi les 84 per

sonnes condamnées à des peines plus ou moins

sévères, nous découvrons trois membres de la

famille de Saint-Geniès, Bertrand, Guillaume,

Bernard, et plusieurs représentants de leur pa
renté'. Leur pénitence vite accomplie, ils raehè-

1. Aiiloinc du 15ourg,'//(.sdoÙT du Grand Prieuré de Tou
louse, p. 344 (Toulouse, i883).

a. Doat, t. XXI : cilé par E. Albc. L'hérésie albigeoise el
l'Inquisition en Quercy. (Revue d'histoire de l'Église de
France, igio, p. 384.)

A l'UNIVEKSITÉ de TOULOUSE. 23

tent leur défaillance passagère par un sincère
retour à l'orthodoxie.

Ils donnent même à l'Ordre de Saint-Domini

que un de leurs enfants. Guillaume de Saint-Ge

niès entre au couvent de Cahors, et va devenir

Tune des lumières dominicaines. Déjà savant, il
est choisi par sa province pour aller au sladiuin
générale de Paris où les plus intelligents et les
plus estimés des jeunes religieux couronnent le

cycle de leurs études. On lui réserve l'honneur

des charges de prédicateur général et . de lecleur
de théologie dans plusieurs maisons. Il compte
parmi les professeurs del'Université toulousaine ' ;
il enseigne cependant au studium solcmne de Tou

louse, sorte d'école normale de la province où
les maîtres perfectionnent l'élite des Frères dans

la connaissance des sciences sacrées. On le dési

gne pour professer aussi la théologie aux cister

ciens de l'abbaye de Granselve', dans le collège
fondé par eux derrière l'abside de Saint-Sernin,

sous le nom de Saint-Bernard : nom de rue qui
survivra plus tard à celui du collège.

I. Perciii, Monumenta Conventus Tolosani, Academia, pars
IV, cap. VI : Nomina doctorum ex Or. Prœdicat. Conventus

Tolosani (p. 196-197).
3. Abbé Douais. Les Frères-Prêcheurs en Gascogne aux

treizième et quatorzième siècles, p. 420 (Paris. Champion.
1880).
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Un autre membre de celte famille, frère proba
ble du dominicain, occupe dans la même ville
une situation ecclésiastique qui le met en évi
dence.

Bertrand de Saint-Geniès est prieur de la Dau
rade, dont la vieille église, décorée de mosaïques-
dorées, appartienfi à l'Ordre bénédictin, et dont
le vaste capitoulat s'étend de la rive droite à la

rive gauche de la Garonne.

11 devient un bienfaiteur public de Toulouse,
où la charité chrétienne réclamait des abris pour
la multitude des pauvres errants ou malades. Par

acte du5 janvier 1257, il fait donation aux bayles
de la confrérie de Saint-Jacques du terrain né
cessaire à la construction d'un hôpital au bout
du pont, à l'entrée du faubourg Shint-Cyprien.
Ainsi, son nom, associé à la fondation d'une

œuvre d'assistance encore vivante au vingtième
siècle, méritait d'être inscrit dans les Annales de

la cité'.

1. Hôpital Saint Jacques ou Hôtel-Dieu. L'acte de t'onda-
tiouest couservé aux arcliives de l'Hôtel-Dieu. Cf. : Docu
ments sur Toulouse cl sa région (Toulouse, Privât, igio,
t. Il); .M. F. Buelialet, L'Assislance publique à Toulouse au
dix-huitième siècle (Toulouse, Privât, igo.'», p. 3a). L'his
torien Catel l'appelle Bernardau lieu de Bertrand et fixe la
date de la fondation ia63.

A LUNIVEItSITÉ DE TOUr.OUSE.

Frère Guillaume et le prieur Bertrand de

Saint-Geniès attirent à l'Université de Toulouse,
celui que nous croyons être leur neveu, Bertrand.!
A l'apogée du treizième siècle, en pleine efllo-

resccnce d'héro'i'sme cl de sainteté, les Universités

prospéraient sous l'impulsion des papes, leurs
fondateurs. Parmi les innombrables étudiants

qui les fréquentaient, beaucoup, de noble exlrac-

lion, y prenaient goût aux reclierches du savoir

et plusieurs de ceux-ci aspiraient à y professer à
leur tour.

Créée en 1229, et imposée au comte Raymond
VII, pour assurer, de façon permanente, dans le
Midi, la connaissance et la suprématie de la doc
trine orthodoxe, hier compromise par l'hérésie
cathare maintenant vaincue, l'Université de Tou

louse assigne évidemment la première place à la

Théologie et au Droit, la seconde aux arts libéraux.

Et le Droit y acquiert une prépondérance qu'il
n'a pu atteindre, même à l'Université de Paris,

où tout d'abord les Papes interdirent l'étude du

Droit romain. 11 semblait qu'ils redoutassent

l'application de certains principes, trop favora
bles à l'absolutisme impérial. Le développement
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rapide, au contraire, pris par cette étude, à Tou

louse, prouve qu'elle y a été préservée d'une pa

reille interdiction. Aussi bien des légistes s'y

forment-ils nombreux et réputés, qui travaillent

dans le domaine politique et appuient l'autorité

du roi de France, énclins, de fait, à résister à tout

autre pouvoir quCi celui du prince temporel. Ce

sont les legiim doclores, les docteurs ès lois, ou en

Droit civil.

Assurément les dccreloriun doctores, les doc

teurs en Droit canon, ou décrétistes, tirent de

l'objet même de leur science les raisons de leur

priorité. Mais, sur un terrain où se rencontrent

des fondements communs, ils doivent les uns et

les autres se bien connaître.

Bertrand de Saint-Geniès avance dans la série

complexe des Décrétales, de ces ordonnances ou

constitutions des papes dont est faite la législa-

.tion de l'Eglise. A l'instar de ses contemporains,

il accorde un grand crédiLà_la valeur du Jdecrc-

tum de Gratien, de cette collection de textes des

Pères, de décrets des Conciles, de bulles du Saint-

Siège, plus ou moins contradictoires, que ce ca-
noniste ne se bornait pas à juxtaposer, mais qu'il

conciliait par des observations savamment appro

priées. C'est la base, sans caractère oITiciel, de

l'enseignement des écoles que les maîtres éclai-

A LUNlVliRSrrÉ DE TOULOESK. 27

rent et enrîchissent de gloses et qui se prête,
mieux que les compilations antérieures, à de

cohérentes discussions. Moine camaldule, pro
fesseur à Bologne, Gratien jouissait d'une si uni

verselle renommée que Dante, si j'ose dire, en

déifie le savoir. Il le fait mouvoir et rayonner
dans la sphère du Soleil, en compagnie des illus

tres théologiens qui entoui-ent comme d'une au

réole vivante saint Thomas d'Aquin leur chef, et

tout près d'un autre commentateur des décréta

les, Henri de Suse :

« Cette autre flamme, s'écrie-t-il, est faite du

sourire de Gratien, qui l'un et l'autre droit aida

si bien qu'il plaît en Paradis »

Pour saisir le sens réel des textes, Bertrand de

Saint-Geniès entend les leçons de son compa
triote et allié, Bertrand de Montaigu, docteur en

décrétales, et celles de Pierre de Belleperche et
Jacques de Revigny, deux des plus fameux doc
teurs en Droit civil du .Moyen âge. Il a pu assister

à l'historique argumentation que soutint contre
Jacques de Revigny le célèbre jurisconsulte de

Bologne, François d'Accurse, de passage à Tou
louse, à son retour d'Oxford" ; nom, certes, glo-

1. Paradis, X, ioo-io5.

1. Cf. A. Dcloume, Aperçu historique sur la PacuUé de Droit
de l'Université de Toulouse, p. 13. (Toulouse, l'rival, 1900.)
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lieux dans l'histoire des lettres, que pourtant le
poète florentin flétrira en l'associaiil, en Enfer, à
la troupe honteuse des pécheurs contre nature'.

ÎVous sorntnes en 1290. Frère Guillaume de

Sainl-Geniès, qui j-einplit au chapitre provincial
de cetle année coyiine il l'a fait eu 1288 la très

• iinporlanle fonction de deliniteur, enseigne la
Bible dans le couvent de Toulouse. Il stimule
chez ses élèves 1 ardeur naissante pour l'exégèse;
en vue de la défense de la foi par la prédica
tion dans les chaires des églises et pur l'argu
mentation dans les chaires dos écoles, les fils de
saint Dominique doivent eultiver activement tou

tes les branches de la science sacrée.

Son obéissance lui fait accepter la charge de
prieur du couvent de Bordeaux; mais, au bout

d un an, il obtient d'en être relevé pour retourner
au couvent de Toulouse, et finir ses jours à

l'ombre de sa majestueuse église dont les voûtes
hardies s'élèvent lentement.

Celte église est d'ailleurs celle de l'Université :

et aux écoliers qui y entendent chaque dimanche
la messe en l'honneur de la Vierge Marie, des bulles
pontificales accordent laTaveur des indulgences.

;  , I, Enfer, X, 106-110.
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Un double attrait y invite donc Bertrand de
Saint-Genies qui, en juin 1292, peut assister à la
mort de cet oncle vénérable qualifié par les his
toriens de son Ordre d'homme au cœur bon et à
la claire intelligence, de parfait lettré et de fa
meux professeur'.

Les Papes ne cessent alors, par de généreux
encouragements, de témoigner leur prédilection
a l'Université de Toulouse. Ils l'ont dotée des
mêmes privilèges que celle de Paris. Ils ont
défendu d'exporter, en temps de disette, hors de
la ville, les provisions alimentaires pour que
n eu souffre point la subsistance des maîtres et
des étudiants. Et à l'usage des étudiants pauvres,
ils fondent eux-mêmes des collèges. En 1296,
plus de vingt bulles particulières leur ont déjà
consenti de précieux avantages, lorsque par la
bulle, de portée générale, Clericis laïcos, Boni-
face Vlll, à la veille de soutenir une énergique
lutte contre Philippe le Bel, leur rappelle, ainsi
qu'à la France et à la chrétienté tout entière.

I. Fuit vir bonus, clnri ingenii, oplinie lillerutus, leclor
solempnis eljamosus. Cf. abbé Douais, op. cit., p. s-jo.



.30 LE BIENH. BERTRAND DE SAINT-CENIÈS.

comme un indiscutable principe, la suboidina-
ition du temporel au spirituel.

Cette même année marque une date dans la
.vie des Sainl-Geniès. Plusieurs autres sont

5

venus s'établir à Toulouse où après ses oncles
Bertrand a dû les attirer.

Dans son Hisloirc de la Dalbade, l'abbé Julien
note l'importance exceptionnelle du rôle d'un
de ses chapelains, ou recteurs. L'évêque de
.Toulouse, Hugues Mascaron, mande, en 1296, au
recteur ou chapelain d'Ayrosville Tf-'Aureville

de présider en personne, dans l'église de la
Dalbade, à l'installation du nouveau chapelain,
Arnaud de Saint-Geniès', et de le mettre en pos
session de tous les droits de la charge. Il a été
proposé pour ce bénéfice par Galhard, prieur de
la Daurade, quelque cadurcicn probable, dc^t le
procureur est justement Bernard de Saint-Gëniès,

propre frère d'Arnaud'.

A cette époque, un levain de révolte, reliquat
aigri de l'hérésie albigeoise, en fermentation
dans les esprits toulousains, les excitait à s'affran

chir de leurs obligations envers leurs curés et

entretenait une hostilité qui, pour n'être que

I. Abbé Julien, Hixtoire de la paroUsc deN.-D.de la
Dalbade, p. i36; Archives de la Haute-Garonne, fomh de
la Daurade, h* iJG.

A L'UNIVER.SITÉ J)E TOULOUSE.

sourde, n'en nuisait pas moins à la concorde
publique. Arnaud de Saint-Geniès entreprit de
rétablir la cordialité des relations avec ses parois
siens, et de donner ainsi un exemple profitable
à la cité. Il y réussit.

Son souci d'organiser normalement le service
religieux et de prévenir le retour des anciens
ditférends, lui fait préciser, dans une longue
transaction notariée, les droits et les devoirs
respectifs du recteur et des fidèles. Sur ce
document, du 29 novembre 1296, encore exis-
tant, figuresiJ, à côté des noms de quelques
notables de laiparoisse, ceux d'Arnaud de Saint-
Geniès et de/Bernard, devenu son vicaire'.

- Oi, Arnaud n est pas seulement le neveu,
comme 1 a èru M. 1 abbe Albe, mais le frère de

Serjcandl. Et il détiendra son bénéfice de la
Dalbade 'durant une trentaine d'années, tandis

1. Abbé Julien, ibul., p. i38-i4i ; Aiclnvcs de la llaub'-
Garonnc : fonds de la Dalbade, 11° iSg.

2. Abbé Albc, Awmles de Saint-Louis des Français, jan
vier igo4. Prélats originaires du Quercy, p. i55. Il adniel
lui-niômc que Bernard-Raynioud élail un Crère de Ber
trand (p. i54). Et le document toulousain donne ce
Bernard comme frère d'Arnaud. Il ne peut être ici ques
tion d un autre Bernard-Raymond, reconnu comme neveu
de Bertrand et de Bernard, et qui ne naquit qu'en lagC.
Il avait vingt-trois ans en i3ig, (Mollat, Lettres communes
de .lean Yï//, t. H, p. 304, n" gaSi).
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qu'un autre Bernard-Raymond de Saint-Geniès,

leur neveu, sera, plus lard, à Toulouse, curé de

Saint-Nicolas. Quant au chapelain d' « Ayros-

ville », les Lettres de Jean XXII nous permettent

de l'identifier. 11 s'àppelle Géraud de Saint-Geniès,

un autre frère pro|3able que .Tabhé Albe semble

n'avoir pas connu '. Et nous rencontrerons

encore deux autres frères prénommés Pierre et

Gasbert, destinés eux-mêmes à l'état ecclésias

tique.

Un membre laïque de leur famille a fréquenté

l'Université toulousaine. Car, Jean de Saint-

Geniès, docteur ès lois, commissaire de la cour

du Sénéchal de Quercy, rend, en matière de

péage, une sentence défavorable aux capitouls

de Toulouse.

Afin de nourrir leurs concitoyens, ceux-ci

faisaient apporter du blé par barques, de Bor

deaux, et, pour ne payer aucune redevance,

alléguaient un privilège formel d'exemption à

travers tout le territoire du comté. A la requête

des péagiers de Moissac qui s'opposaient au

passage, le commissaire déclare fondé le droit

du roi à percevoir un péage sur les bateaux

I. Mollat, ibid.f.l. I, p. 4a7-a8, n* 465i; l'église est appe
lée \yrcvlllc.
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montant et descendant la Garonne, à i-aison

d'une « émine » de blé par barque chargée'.

En 1296, Hugues Mascaron est mort. Et l'an

née suivante, apparait la radieuse figure d'un ;
jeune évêque franciscain que Boniface Vlll lui

donne comme successeur. Louis d'Anjou rayonne ^
de la double auréole de la sainteté précoce et de |
la couronne de son père, le roi de Naples et {
Sicile, Charles 11. Mais il passe à peine entrevu,

sourire vite éteint', que regrettent sans doute

Bertrand de Saint-Geniès et ses frères. N'avait-il

pas été connu, instruit un instant par le chance
lier de la cour napolitaine, leur compatriote déjà

influent, Jacques Duèse?

Mais du royaume de Naples et des États de

l'Église parvient à Toulouse le bruit du conflit
violent qui met aux prises Boniface Vlll et

l'illustre maison des Colonna. Osant un geste
sacrilège, ils ont enlevé de vive force le trésor

personnel du pape. Par une série de bulles, qui
frappent ces rebelles comme des coups formida
bles de massue, le pontife fulmine leur bannis

sement et la confiscation de leurs biens, ordonne

I. Archives municipales de Toulouse, AA, 7, n» 19.
a. Mort la même année.
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la croisade contre eux et la destruction de leurs
palais et de leurs châteaux.
Et l'écho de ces redoutables sentences se fait

entendre dans le Sexte, recueil de décrétales que
Boniface adresse-, en mars 1298, à l'Université de
^oulouse pour lui en prescrire l'enseignement'.
Ea haine des Colonna s'en avive, et réu.s.sit à
gagnerla complicité de Philippe le Bel.

Alors se dressent face à face les deux lutteurs
le pape et le roi de France. Celui-ci, mû par de.s
niohiles de désintéressenaent douteux, avait usé
«le bienveillance envers le clergé dans ses rap
ports avec 1 Université languedocienne. D'une
main rude et expéditive, les Capitouls appli-
«luent-ils la torture à des clercs étudiants, cou
pables de quelques méfaits, et les jettent-ils, sans
autre procès, dans les eaux de la Garonne ? Le
roi leur défend de punir les prévenus, Justicia
bles de levêque seul, dont le Sénéchal même
doit respecter .la puissance répressive.
^ Aussi, lorsque fut publiée la célèbre bulle
Unwn Sanctarn, où se définissait la soumission au
onhfe romain comme une nécessité de salut

pour toute créaturfc humaine, Philippe envoie à

..•'53Ï; r' privilèges des Universités, I,
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Toulouse deux ambassadeurs, munis de lettres
de créance, pour expliquer aux religieux et aux
officiers du diocèse les raisons de sa querelle
avec Boniface VllI et de la réunion d'un pro
chain concile général. L'Université ne sait rester
sourde à l'appel qu'elle devine la viser directe
ment. Ses légistes la détournent de l'obéissance
au pape, tout en protestant solennellement de la

purele de leur catholicisme, et lui font approu
ver, d'une adhésion formelle, le projet de con
cile dont le roi de France, défenseur de la Foi,
est le promoteur

Faute lourde. Faute humiliante après l'exécra
ble attentat d Anagni. L'un des complices de
Philippe le Bel et de Sciarra Colonna, qui de
son gantelet de fer souffleta dans sa majesté le
vieux pontife, Guillaume de Nogaret, est lui-
même un légiste de la région toulousaine, an
cien professeur de droit romain à la Faculté de

Montpellier.

Contemporain de ces tragiques événements, et
tout en cinglant d'injustes anathèmes le pontifi
cat de son ennemi Boniface VIII, Dante, ému,
s'indigne de l'outrage infligé au Vicaire du
Christ, a 1 instigation d'un prince qu'il nomme

I. M. Foiirnier, ibid., ii°" 5.30, 5.(7.
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« le fléau de la France, un nouveau et cruel
Pilate' ».

Si, par loyauté envers son roi, l'Université ̂ e
loulouse s'interdit de porter un aussi sévère ju
gement sur Philjppe le Bel, elle n'en déplore pas
moins l'énormité du crime. Elle en exprime le
regret par l'organe de Guillaume de Montlau-
zun.

Aux environs de i3io, ce très célèbre cano-
niste, maître et collègue de Bertrand de Saint-
Geniès, faisant un cours sur le Sexte, s'abstenait
de commenter une décrétale relative à la con
damnation des Colonna. Il ne s'en abstenait pas
seulement parce qu'elle se trouvait annulée par
une bulle de Benoît XI, mais pour un autre motif
d'ordre moral : « Quant à nous. Toulousains!
disait-il, nous n'avons nulle envie d'en étudier
le texte, m dans les écoles de Droit, ni ailleurs,
car le souvenir nous en est odieux à cause de k
femme de Jacques Colonna, une Française, ori
ginaire de notre pays ". »
Jacques, ou Giacomo, dit Sciarra, était alors le

I. /^ur^atoiVe, VII, idg; XX, 91.

/aL-zîiV!; Conlribulion à l'Hhloire de la

Frar^e ' Sooiélé de l'Hhloire det rance, 1930, p. i.)
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plus connu des Colonna, à cause de sa participa
tion ellective au forfait d'Anagni. Il y avait
quelque honte a lui appartenir par le sang ou le
mariage. Mais Guillaume de Montlauzun com
met une erreur en lui attribuant une femme qui
ne fut point la sienne. Gaucerande, fille de
Jourdain IV, seigneur de l'Isle-Jourdain, au dio
cèse de loulouse, avait, en effet, épousé non
Giacomo, mais son frère, Slefano Colonna, le
quel d ailleurs, au dire de Villani, aurait con
seillé à Philippe le Bel la criminelle expédi
tion'.

Le souvenir de la passagère complaisance ju
ridique de Toulouse à l'égard de ce dernier s'est
vite effacé. Sous le proche regard de la Papauté
établie à Avignon, l'Université, très orthodoxe, a
modifié son esprit selon les vues et la doctrine
de l'Église.

Bertrand de Saint-Geniès s'est longuement
préparé à sa carrière. 11 fallait qu'un bachelier
eût étudié pendant cinq ans en Droit canon et
sept ans en Droit civil. Et le candidat à la 11-

I. Cf. Maiiin-Chabot, ibid., p. 2-11.
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cence qui couronnait les études et constituait le

grade le plus recherché, devait avoir lu pendant

cinq ans en Droit canon et six ans en Droit civil.

En quelle année commença-t-il son enseigne

ment? Nous l'iguorons. M. Deloume trouve sa

trace, en i3ii, sur les registres de la Faculté de

Droit'. En juillet i3i4, sont rédigés les grands

statuts de l'Université qui réglementent en des

articles minutieux sa vie intérieure et extérieure :

messe, vacances et fêtes, programme des cours,

objet des lectures, pénalités encourues, ser

ments prêtés par le recteur et les• lecteurs, de

voirs des bedeaux, ordonnance des festins de

licence et de baccalauréat, tout y est prévu jus

qu'à la forme des chapes des docteurs, jusqu'à

la couleur et au prix des vêtements d'écoliers.

Or, au bas du document paraissent les signa

tures des professeurs, parmi lesquelles celle de

Bertrand de Saint-Geniès, licencié en l'un et l'au

tre droit, qui remplace Guillaume de Montlau-

zun'. Et un registre le mentionne, cette même

année, comme docteur en décrets'.

i. Op. cil.. |). 38. i
3. M. Fouriiier, iOid., i, n" 5/i5, llislpirç pénérale de Lnii-

ijuedoc, I. VII, |>. /178.
3. Archives de la Facidlé de Droit de Toulouse : Livre

Rouge, fol. 42, v.
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L'honneur de suppléer un tel maître — origi
naire lui-même des environs de Montcuq —
suppose chez celui qui en a été jugé digne un
savoir peu commun.

D'abord maître de l'œuvre de l'abbaye de Lézat
et visiteur de l'Ordre de Cluny, obligé par fonc
tion à parcourir la France, l'Aragon, l'Italie,

l'Allemagne, Guillaume de Montlauzun avait ap
pris à scruter les hommes et sonder les institu

tions avant de discipliner l'intelligence de se.s
étudiants. Sa profonde connaissance du droit ro

main lui sert de base à l'enseignement scientifique
des décrétâtes sur l'importance et les difficultés

duquel insistent ses écrits.

. Aussi fait-il un accueil assez sévère à une tren

taine de jeunes légistes, venus de l'Université

d'Orléans à celle de Toulouse dans l'espoir d'y
acquérir- plus rapidement les grades canoniques.
Il semble bien que, durant ses absences occasion

nées peut-être par les besoins de l'Ordre de Cluny
ou quelque maladie accidentelle, son suppléant,

compatriote et ami, doit professer selon sa mé

thode, avec une conception identique de la haute

valeur de la science des décrets.

11 est vraisemblable que celui-ci, à l'exemple
de celui-là, enclin à la modération dans la con

clusion des cas pratiques, sait se départir de l'aus-
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térité doctorale pour esquisser des sourires et
s'essayer à des mots d'esprit.
Car une souriante malice fait décocher à Guil

laume de Montlauzun quelques traits de pointe
vraiment discourtoise à l'adresse des filles d'Ève :

« Si riiomm^ est l'image de Dieu, dit-il, la femme
n'est que l'ipagede l'homme. » La coquetterie
féminine n'est pas une entité purement hypothé
tique. Notre professeur décrit avec complaisance
1 cmharras du mari qui, doté d'une épouse co
quette, ne sait s'il doit employer à son égard la

manière forte ou la douceur. IVun ou l'autre de

ces deux partis offre de réels inconvénients :

lequel choisiri' que convient-il de conseiller? Et

le canoniste ironique de conclure sim|)lement :
" I>es maris demeurent perplexes; laissons-les à

leur perplexité '. d

Sous la forme d'une passagère ironie ou d'une

austérité professionnelle se cache cependant un
fond de bonté très généreuse qui va lui inspirer,
le vœu de pauvreté accompli, de consacrer toute

sa fortune à la fondation d'un collège toulousain
qui portera son nom.

Bertrand de Saint-Geniès est, lui, pourvu de-

I. Paul Koiiriiier, Guillaume de Moiillauzwi, canoniste.
Jlisioive liilevaive de la Fronce^ t. WXV, p. Imprime
rie nationale, igai.
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puis i3i3 de la cure des deux églises annexes de
Creyssens et du Boulvé, près de iVlontcuq. Mais
pour faciliter son enseignement, le cardinal évê-
que de Porto, Jacques Duèse, lui a obtenu de ne
pas résider dans son bénéfice et de ne pas rece
voir les ordres au-dessus du sous-diaconat'.
Son savoir et celui de ses collègues attirent des

eleves de l'Auvergne, du Limousin, du Rouergue
du Quercy, de l'Albigeois, de la Gascogne, du
Languedoc, de l'Aragon, et confèrent à leur
Université un renom qui lui permettra de rivali
ser victorieusement avec celle de Bologne. Ce i
n'est plus dans cette Université italienne, .séparée '
de la Papauté par les Alpes, que se recruteront '
durant un siècle les savants et les grands digni
taires ecclésiastiques.

I. E. Albo, ibid., p. 147.
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La compélentoe juridique de Bertrand de Saint-

Geniès n'était pas seulement estimée des candi
dats au baccalauréat ou à la licence. On la solli

citait hors de l'Université dans la solution d'af

faires contentieuses et notamment dans les causes

d'importance instruites par l'Inquisition.

L'opinion publique, assez défavorable, sans

examen, à tout ce qui touche cette institution

pontificale que justifiaient les ravages de l'héré
sie, volontiers se figure que l'inquisiteur, ou juge

délégué, agissait sans contrôle et, revêtu d'un

pouvoir abusif, prononçait seul d'inhumaines

sentences.

C'est une erreur que l'exemple suivant va

m'aider à démontrer à la suite des historiens

impartiaux. Par ordre do la Papauté, l'obligation
incombait à l'inquisiteur de se concerter avec

l'autorité diocésaine, et surtout de faire appel au
conseil d'hommps informés et sages pour appré
cier la valeur cfes témoins et des charges qui
pesaient sur l'accusé, pour déterminer la nature

du crime commis et de la peine encourue.

UNE AUDIENCE DE u'iNQUISITION.

Au terme de la procédure, les sentences étaient

rendues dans une séance publique, appelée sermo
generalis ou autodafé, de l'espagnol auto dé Jé, acte
de foi, parce que les assistants y récitaient des
actes de foi aux dogmes chrétiens. Sans com

porter l'accompagnement lugubre de bûchers et

de bourreaux, tel que des écrivains hostiles à

1 Eglise se plaisent à le décrire à l'imagination
populaire, cette cérémonie solennelle qui grou
pait d'ordinairé d'assez nombreux condamnés,
consistait dans le prononcé des jugements. Les
oHlciers royaux, les magistrats de la eité, le

clergé, le peuple y étaient convoqués. L'inqui
siteur y faisait un sermon de circonstance, dis

tribuait aux coupables repentants des grâces de
pardon ou de commutation de peines, et fulmi
nait ses sentences contre les hérétiques impéni
tents dont quelques-uns pouvaient être, pour
l'énormité de leurs fautes, abandonnés au bras

séculier'.

A Toulouse, ces cérémonies impressionnantes
dont le récit nous est conservé, et qui, d'ailleurs.

I. M»' Douais, L'inquisilion. Paris, Plon-Nounit, 1906;
E.. Vacandard, L'inquisilion. Paris, Blond, 1907, cl Diction
naire de Théologie catholique : Inquisilion. .Paris, Letouzey
et Ane, 1933.
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élaieiil rares, se Icnaient dans la cathédrale Sainl-

Ëtienne.

D'autres, entourées de inoins d'éclat, se rédui

saient à des condamnations individuelles publiées

dans le simple loo^al de l'Inquisition, qui fut la

maison primitive de l'Ordre de Saint-Dominique,
près du Château-Nirbonnais. C'est à l'une de ces
audiences que l'histoire nous convie avec Ber

trand de Saint-Geniès. Il s'agit d'une affaire de

faux témoignage, que tous les codes classent

parmi les causes les plus graves, et qui se clôt

par une sentence définitive, le second samedi de

carême, en mars )3i5.

Dès janvier i3m, .Ican de La Salvetat, habitant

de Prunet en Lauiaguais, accusait formellement

plusieurs personnes du voisinage de fautes con

tre la foi, et affirmait sous serment avoir vu au

milieu d'elles un fameux docteur de l'hérésie

albigeoise, Pierre Autier, qui prêchait sa néfaste

doctrine dans toute la région.

Du fait de sa déposition, ses voisins furent

incarcérés en niant avec force le crime dogma

tique imputé et la présence prétendue du docteur

cathare, tandis quej en plusieurs séances de con

frontation devant les inquisiteurs, Jean de La

Salvetat maintenait le fond et les termes de son

accusation.

m

UNE AUDIENCE DE L INQUISITION. 4.5

A son tour iinmuratus, a emmuré », c'est-à-dire

emprisonné pour des fautes relatives à l'hérésie,

il avait persisté dans sa déposition première,

alors que les juges mieux informés acquéraient

la certitude qu'elle était mensongère et que

Pierre Autier, absent du pays à l'époque dite,

n'avait pu endoctriner les habitants.

Mais le ii juillet i3i4, pressé de questions

habiles, il finit par avouer la fausseté foncière et

totale de sa déposition. Ainsi éclatait sa culpabi

lité de faux délateur et de faux témoin qui aurait

provoqué le châtiment de l'innocence si les juges

n'avaient mené l'affaire avec beaucoup de pru

dence cl de lenteur. En conséquence, le 5 des

calendes de mars i3i5, dans la chapelle de l'In

quisition, par ordre des inquisiteurs Bernard

Gui et Geoffroi d'Albis, lecture fut faite en lan

gue romane de toutes les phases de la cause et

des charges accablantes que le parjure reconnut

fondées en réitérant son aveu.

Et, suivant les règles pontificales prescrites

pour sauvegarder une équité entière dans les

jugements à rendre, l'exposé du procès fut sou

mis à l'appréciation des conseillers ou prud'hom

mes composant une sorte de jury'.

I. Voir Jean (luiraud. L'Inqiihiiion médiétmle., |». loï.
Paris, Grnsscl. 11)38.
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D ordinaire, les rapports du temps signalent,
au nombre des conseillers, des prélats, des juris
consultes et autres gens recommandables. Dans
I espèce, il n est fait mention que des juriscon
sultes coinmunicatq bonovum virorum peritorum
in ulroqiie Jure conklio, Bertrand de Saint-Geniès,
professeur en l'un ët l'autre droit. Bertrand de la
four et Sicard Alamans, docteurs en décrets,
Bertrand de Montfavès, Guillaume de Cun et Gui
Poitevin, docteurs ès lois'. Bertrand de Saint-
Geniès, placé en tète avec le titre de professeur
utriusque Juris, semble le chef de ces consulteurs
et dut émettre en conscience un avis partagé
sans doute par ses collègues et conforme à la

jurisprudence en vigueur.
Aussi bien l'une des pénalités les plus sévères

s'imposait-elle. Pour l'entendre inlliger à Jean
de La Salvetat, de graves personnages ont été
convoqués et se trouvent réunis, le second sa
medi de carême, veille des nones de mars de l'an
i3i5, dans la salle d'audience de l'Inquisition.
Ce sont ; Bertrand de Bistour, abbé de Mon-

tauban ; Gailhard de Mote, abbé de Sainte-Foy
de Conques; Bertraqd de Farges, chancelier de

1. Philippe Liiiiborcli, Liber SenlenUarum inquiaiiionh
Iholoaarur, I307-]3Q3 (Ainslerdani, 169a, p. i8o-i83).
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Toulouse; Bérenger Sède, chanoine de Saint-

Etienne; Sicard de Lavaur, chanoine de Cahors;
Raymond Coste, juge de Verdun; Francolin, vi

caire royal; Pierre Boellé, juge ordinaire de la

maison du roi. Puis, le corps des jurisconsultes

plus haut nommés, conduits par Bertrand de

Saint-Geniès; les capitouls, des notables de la

ville, de nombreux Frères-Prêcheurs, parmi les
quels le prieur Raymond Assalit. Raymond Bé-
quin et Dominique Grima, deux futurs et fameux

maîtres du Sacré-Palais d'Avignon, et une quan
tité de clercs et de laïques.

En présence de cette foule silencieuse, dont le

blanc, le rouge, le violet, le noir des robes le

saisissent, parait l'accusé, face au tribunal où

siègent les deux inquisiteurs Bernard Gui et

Geoffroi d'Albis, assistés de l'olTicial de Toulouse,

Pierre du Lac.

La gravité de la cause ne pouvait comporter
les simples peines des délits communs, oeuvres

pies, pèlerinages, offrandes ou amendes; elle

exigeait tin châtiment qui corrigeât le coupable
et servît d'exemple à la société. Hormis l'abandon

au bras séculier, il n'en était pas de plus rigou
reux que celui de la prison perpétuelle, prévu

par la procédure pour punir un ci'ime aussi

odieux que le faux témoignage.



48 l,E niENH. JtKKTIÎANO Î)K SAINT-dhNIKS.

« Hérélique, prononcent les juges, tu avais
mérite l'incarcération. Faux témoin et faux dé

lateur, nous te condamnons maintenant à la

prison étroite perpétuelle pour y faire une' .salu
taire pénitence, en y mangeant un pain de dou
leur, en y buyant une eau d'angoisse, in pane
doloris et aquaxanguslhv. Comme faux témoin,

nous décrétons que, affublé de deux croix d'étotfe

rouge sur la poitrine et de deux autres sur le

dos, les mains liées, tu seras attaché à l'échelle,
elevuiam in scala, la tête découverte et assez haut

placé pour être vu de la foule, devant la porte
de la cathédrale Sainl-htienne où tu demeureras

exposé le second dimanche de carême, de l'au

rore à midi. Nous décrétons que tu seras exposé
de la même manière, les dimanches suivants,

devant les portes des églises de Saint-Se;rnin, de
la Daurade, de Saint-Pierre des Cuisines, de la

Dalbade. Et, l'exposition finie, nous ordonnons

que tu sois ramené à la prison de l'Inquisition,
où portant perpétuellement les mêmes croix rou

ges sur ton hahit, tu resteras enfermé pour tou

jours' ».

Philippe l.iiuborch. ihia.

l'NE AUDIENCE DE L iNQUI.SmON.

11 n'était pas rare que, la sentence une fois

rendue, l'Inquisition usât d'indulgence par re

mise, commutation ou adoucissement de la

peine. Moins impitoyable et plus souple que la

justice civile, elle se conformait, ce faisant, aux

exhortations du Siège Apostolique.

D'après les documents, il ne semble pas que

Jean de La Salvetat ait bénéficié d'une mesure de

clémence.
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L'AVKNEMKiNT DE JEAN XXII

Clément V étaît nioii le 20 avril i3i4. Après
deux ans d'intrigues, de rixes, de menaces de
schisme, et de vains pourparlers où s'affron
taient irréductibles les cardinaux gascons et les
cardinaux italiens, un cardinal d'un tiers parti,
justement le cardinal évêque de Porto, le Quer-
cynois Jacques Duèse, fut élu à Lyon, le 7 août
ï3iG, et prit le nom de Jean XXII.

La plupart des auteurs étrangers, Villani en
tète, rancuniers jusqu'à la calomnie à l'endroit
des papes françiais, ont contesté la légitimité de
son élection et llétri sa prétendue avarice et sa
dureté de cœur. Les travaux récents et remarqua
bles des abbés Mollat et Albe ont rétabli la vérité,
d'après les archives Vaticanes, et lavé Jean XXII,
en pai ticulier, des accusations mensongères dont,
jusqu'à ce jour, ses détracteurs avaient souillé sa
mémoire. j

Fils, non d un savetier, mais d'une riche fa
mille bourgeoise de Cahors, il accéda au trône
pontifical par des moyens qui n'avaient rien
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d illégitime, et qui portent au contraire le cachet
de la Providence, en raison du rôle inattendu
des hommes qu'il allait jouer pour le bien de
l'Europe et de la chrétienté.

Petit de taille, chétif d'aspect, âgé de soixante-
douze ans, il ne semblait destiné qu'à une brève
carrière. Il mourra nonagénaire. D'une énergie
aussi prodigieuse que son activité, d'une singu
lière souplesse dans le maniement des affaires les
plus complexes, civiles et religieuses, simple, so
bre, charitable, très vif d'esprit, il déconcertera
ses ennemis, et veillera par ses propres soins à la
minutieuse régularité d'une immense adminis
tration.

D une part, les troubles sanglants qui ont pré
cédé son élection et les dangers que lui font
courir des complots homicides; de l'autre, le
dessein de fortifier le pouvoir central et de réa
liser sa politique italienne, l'incitent à s'entourer
d'amis sûrs et dévoués. Ce sont là des circons
tances atténuantes au reproche mérité d'avoir
pratiqué le népotisme et prodigué ses faveurs
à ses compatriotes qui, de ce fait, remplissent
la majorité des emplois et occupent les hautes
dignités de l'Église. Ils surent, d'ailleurs, —
I histoire l'atteste — s'en montrer dignes ail
lant par leur zèle que par leur compétenccj
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Bertrand de Saint-Geniès, apprécié déjà du
nouveau pape, ne pouvait manquer à la distri

bution des grâces. Mais il en reçut, sans que son
humilité les recherchât, dans une mesure moin

dre que celle dci maints cadurciens et collègues
de l'Université. '

Pour juger les'causes ordinaires ou contradic

toires, dans le palais apostolique, pour discuter
avec les légistes de la cour de France ou d'autres

royaumes des questions de droit controversées,
pour résoudre les différends qui divisaient des
seigneurs, des villes ou des rois, pour s'asseoir
sur les plus importants sièges épiscopaux en un
temps de discorde, il lallait des hommes de sa

voir et de sagesse, des nonces habiles, capables
de faire honneur au prestige de la cour d'Avi
gnon.

Jean XXII se tourna du coté de Cahors et de

Toulouse, où lui-même avait fait une partie de
ses études et où professaient des juristes de beau
coup de valeur, la plupart de son pays. Peu à peu,
il les appela auprès de lui et leur confia les plus
délicates missions : de sorte que la Faculté de
droit de l'Université de Toulouse, pourrait-on
affirmer sans exagération — puisqu'aussi bien
trois autres papes d'Avignon, Benoît XII, Inno
cent VI et Urbain Y seront sortis de ses rangs —
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fournit alors une contribution de premier ordre
au gouvernement de l'Église.

: Il suffit de consulter les listes de ses profes
seurs et les historiens les plus récents'.

Déjà, Arnaud Nouvel est cardinal.

Bertrand de Montlavès sera l'un des premiers
cardinaux créés ijar Jean XXII, dont il restera

l'un des conseillers intimes les plus écoutés et
1 un des légats les plus représentatifs.

Pierre Textor ou Tissier, sera abbé de Saint-

Sernin, cardinal, nonce en Sicile, chef de la

chancellerie pontificale, avec le titre de vice-

chancelier.

Pierre des Prés, très aimé du pape, sera évo
que de Riez, archevêque d'Aix, cardinal et aussi

vice-chancelier, chargé par Benoît XII de sur
veiller la eonstruction du palais d'Avignon, et
par Clément VI, de tenter le rétablissement de la

paix entre la France et l'Angleterre.

Bertrand de La Tour, franciscain, provincial
d'Aquitaine, remplira des nonciatures eu Italie,
en France, en Flandre, sera fait archevêque de

I. D'après A. Dclouirie, Personnel de la Pucullé de droil
de Toulouse, Privât, 1890; Hisloire générale de Languedoc,
t. VU ; E. Albe, Prêtais originaires du Qucrcy (Annales de
Sainl-Louis des Français, 1904-1906); Mollat, Lellres com
munes de Jean XXII.
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Salerne, cardinal, et présidera à la difficile ré

forme des Frères-Mineurs.

Pierre de Morlemar, un instant compromis
dans un procès, sera évèque de A'^iviers, d'Auxerre,
et cardinal.

Armand de I^arcès, familier du pape, ensei
gnera le droit cijVil au jeune cardinal de Roux et

deviendra archevêque d'Aix.

Amiel de Lautrec sera abbé de Saint-Sernin,
évêque de Castres et recteur ou gouverneur de la
marche d'Ancône, où un autre de ses collègues,
Gonhard de Sahelhan', le remplacera.
Réginald de Sainte-Arthémie sera gouverneur

de Spolète.

Guillaume de Gun, l'un des plus célèbres juris
consultes, sera auditeur des causes, nonce fré

quemment employé, évêque de Bazas et de Gom-

minges'.

Sans être l'objet de distinctions aussi émi-

1. En cilant son nom {Annales de Saint-Louis des l''ran-
çais, avril 190/1, p. 324), l'abbé Albe dit qu'il est pour lui
inconnu, il ligure dans la lisie des professeurs dressée |)ai'
M. Deloumc, à l'année i325.

2. Cf. chanoine Glénienl 'i'ournier, Gnillauine de Cun,
projesseur A l'Université de Toulouse, évêque de Bazas el de
Comminges au quatorzième siècle; Hectillcalion à la liste
des évéques cominingeois. Toulouse, Privât, 1927 (Extrait
de la Semaine catholique de Toulouse, n" 48 el 4;), 1927).
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nentes, Pierre de Nogaret, Géraud de Lautrec,

:  / Pierre de Gervière et Arnaud de Scambol reçoi-
!■ i vent de Jean XXII divers canonicals, en signe de

■  ' son estime et de sa satisfaction. Avec autorité,
'/ sinon avec le même éclat que Guillaume de

Montlauzun, qui va se retirer humblement dans
vi -, un monastère clunicien du diocèse de Poitiers,

Tî! , dont il sera abbé, ils enseignent, outre le droit
civil, le septième livre des Décrclales tout récem-

s,: . /ment publié, et les Extravagantes, contribuant
ainsi à l'observation des règles canoniques qui

'  assurent le fonctionnement normal de l'adminis

tration de l'Église.

, Un chapelain du patriarche d'Aquilée, écrivant
son éloge funèbre, dira qu'il fut pendant dix-sept
ans auditeur des causes du sacré palais '. Les au- \
leurs :en ont conclu qu'il avait quitté Toulouse
dès sa nomination, et résidé, autant d'années, à \

! la cour d'Avignon. Tel est, aussi, le sentiment du
bréviaire d'UdineL

Je me permets de ne pas croire à une résidence

•  I. Sacri palalii decem seplem annis causarum audilor, 110-
.,~lice publiée par les Acla Sanclorum (6 juin).
.'. a, Mox Avenionem arcessilus, Audiloris Sacri Palalii mu-
nere decem et seplem annos perfunctus est, 6 juin.
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j de pareille durée qui aurait dû courir de iSiy à
1  i33/|, date de son élévation au patriarcat.

Avant même son départ de Lyon, le lo sep
tembre i3i6, Jean XXII se hâte de conférer un

canonicat à Bertrand de Montfavès; un autre, dès
son arrivée à Avignon, le 22 septembre, à Pierre
des Prés. Tou^ deux sont collègues de Bertrand
de Saint-Genies. Alors commence la série des fa

veurs accordées à .sa famille.

Le 27 septembre, Pierre de Saint-Geniès, curé
de Saint-Denis ou Daunes, près de Montcuq, est
fait chanoine de Saint-Front de Périgueux. Le
y octobre, à Arnaud de Saint-Geniès, curé de la

Dalbabeet chanoine de Limoges, est promise une
prébende dans l'église d'Aix, dont il est déjà
chanoine. Ce même jour, semblable promesse
est faite à Bertrand-Raymond de Saint-Geniès,

chanoine de Clermont; et Gasbert de Saint-Ge

niès est transféré de Saint-Maurice d'Agen à Au-
rillac '.

G est le 21 octobre seulement, mais par inoln
proprio, que Bertrand de Saint-Geniès reçoit un
canonicat à Angoulêrne, avec l'expectative d'une
<lignité, nonobslant son bénéfice de Creyssens et

I. Mollal, Lelire.st eoinmunes de Jean VA//, I. 1, ii°" 931,
1167, 1363, 1387, G.3sb('il (leviiil arcliiprèlre de Moissac.
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Boulvé et quelques décimes dans le diocèse de
Lectoure'. La plupart de ses collègues |)artici-
penl, en ce moment, à la gracieuse distribution.

Et le i3 novembre, l'Université elle-même est
l'objet de la bienveillance pontificale. Une bulle
lui confirme ses privilèges; une autre l'autorise
à faire remettre en liberté tout écolier non cou

pable saisi par la juridiction ecclésiastique ; et
une troisième mande à l'Université de Paris de

communiquer ses privilèges à celle de Toulouse'.
Encore un nouveau canonicat et la prébende

cantorale de Bordeaux à Arnaud de Saint-Geniès,
le 29 novembre; les cures de Pellagol et de
Montbarla, au diocèse de Cahors, le 21 janvier
i3i7, a Jean de Saint-Geniès, à la mort de son

oncle Bernard-Raymond'; l'expectative d'un bé
néfice de Périgueux, le 9 août 1317, à Géraud de
Saint-Geniès, déjà recteur d'Ayreville, et le sur
lendemain, II août, au même Géraud, l'archi-
prêtré d'Aubernac et la cure de Preyssac, au dio
cèse de Poitiers

I. Mollal, ibid., n° 1578.
3. M. Fournier, ibid., I, ii°" 5/,G, 5/<7, 548.
3. Un autre neveu de Bertrand de Saint-Ueniès. Onil-

laume, avait vain a son oncle Gasberl la translalion de son
canonieal à Aurlllac (Mollal, op. cil., n" i:)88).

4. Mollal, ibid., n<" 4G,5i.
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Cette sèche énuinération était nécessaire pour

(léinontrer en quelle estime le nouveau pontife

tenait la famille de Saiiit-Geniès et pour préciser

la place qu'alors y occupait Bertrand.

Dans le molu proprio du 21 octobre i3i6, il est

qualifié ulriusfpi^ juris professor, professeur eu
Droit canon et Droit civil : aucune mention n'y

est faite d'une dignité autre que sa cure et son

canonicat; et aucune ne se rencontre dans les

Lettres de Jean XXII, de 1017, bien que cette

année ait dû le voir chapelain du pape.

Ce titre de chapelain, purerncnt honprifiqu^^^^ à

l'égal de celui de Prélat de la maison de Sa Sain

teté, aujourd'hui, sans cotnporter l'obligation de

résider dans le palais apostolique, créait du

moins un lien plus étroit de dépendance et de

gratitude envers l'auguste bienfaiteur. Désormais

Bertrand de Saint-Geniès dirigera un très vigi

lant regard du côté d'Avignon. Si, de loin, la

portée immédiate des actes qui s'y accomplissent

lui échappe, il ne tarde pas à connaître, avec tout

l'intéiêt qu'ils méritent, ceux qui se rattachent

à la ville de Toulouse.

El, en 1017, l'iptérêt devient pour lui passion
nant.

L'Ordre des Frères-Mineurs est, depuis quel

ques années, en publique effervescence. L'esprit
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d humble paix et de Joie confraternelle, vécu et
prêché par le doux poverello d'Assise, a cessé d'y
régner. Tous ses admirateurs déplorent les reten
tissantes discordes qui divisent les Spirituels et
les Conventuels. Chanteur magnifique du plus
glorieux fils de l'Ombrie, Dante réprouve sévère
ment 1 infidélité de sa famille religieuse à suivre
son droit chemin. Elle ne sème que de l'ivraie :
qu'enclora-t-elle en ses greniers'P
Imhus des folles rêveries de visionnaires dan-

geieux, pour qui l'Eglise est une prostituée et le
Pape l'Antéchrist, les Spirituels aspirent à régé
nérer 1 humanité par l'instauration du mona-
chisme sur les ruines du sacerdoce, et, mendiants
ellectifs, afinblés de frocs extravagants, ils pous
sent le dénûment Jusqu'à la pauvreté la plus ab
solue. Avant de trancher définitivement le litige
et d'inviter à l'obéissance l'orgueil de ces fous,
Jean XXII veut leur donner comme modèle pa
cificateur un franciscain mort à peine depuis
^ingt ans. Il exalte ses vertus. Il l'élève sur les
autels. Et, le 10 avril 1317, il notifie à tout l'épis^ '
copat de la chrétienté la canonisation de Louis
d'Anjou, évêque de Toulouse.

Bertrand de Saint-Geniès s'en réjouit. 11 avait

1. Paradis, .\ll, ii5-i3o.
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vénéré de son vivant ie nouveau saint.Jil ririyo-

querjs.. N'est-il pas permis d'imaginer une féte

célébrée dans l'église des Frères-Mineurs, 'à

laquelle il assiste, auprès de son collègue de
la Faculté de D^oit, Guillaume Molinier, qui

compte dans le ̂ couvent un grand ami. Frère
Guilhem lîernad, sous l'inspiration dévote duquel

il rédigera, plus tard, les Leys d'Aniors du Gai

Savoir' ?

Modèle pour ses frères en religion, saint Louis

d'Anjou peut l'être aussi pour ses frères dans

l'épiscopat. L'heure serait singulièrement pro

pice au remords d'un crime perpétré par deux

âmes qui n'ont d'épiscopal que le caraetère :

signe de temps troublés où l'ambition et l'intri

gue, à défaut de vocation véritable, font asseoir

par erreur de faux bergers sur des trônes de pré

lats. De ce crime Berti*and apprendra les honteu

ses phases avec une douleur consternée.

I. .T. Angladc, Las Leys d'Aniors, t, IV, p. 38. Toulouse.
Privai, 1930.

TFNTATIVES CRIMINELLES CON TRE LE PAPE

Les lecteurs modernes, à qui on découvre la

vérité sans craindre qu'elle les scandalise, pour
ront concevoir, au contraire, une conviction

plus rélléchie de la divinité de l'Église qui résiste

victorieusement aux coups que lui portent par
fois des pasteurs entrés par fraude dans son sein.

L'immensité du diocèse de Toulouse en gênait
la sage administration. Aussi, au siècle précé
dent, l'impossibilité de s'instruire, en des régions
très distantes du centre, de l'état religieux des
esprits et d'y découvrir les dangers dont mena

çaient la foi certains prédicateurs d'aberrations

orientales, avait-elle favorisé la propagation de

l'hérésie albigeoise. Il y avait un intérêt majeur
pour les âmes à le démembrer. D'autant que la
l'ichesse considérable de sa mense pourrait four
nir aux nouveaux diocèses de suflisants revenus.

Déjà, en 1295, Boniface VIII avait créé, aux



62 LE BIKNH. BEHIKANJ) DE SAINT-Cil-NIKS.

dépens de Toulouse, le diocèse de Parniers.

Jean XXII, dès les piernieis mois de i3i7, se pré

pare à tailler dans le territoire encore très étendu

les six petits évêchés de Montauban, Rieux, Loin-

bez, Saint-PapoUl, Mirepoix etLavaur'.

Gailhard de l'reyssac, évêque de Toulouse et
propre neveu de Clément V, dont les goûts d'opu

lence réclament les satisfactions trop humaines

de la fortune, et qui pressent le péril d'une

imminente division, voudrait coûte que coûte le

conjurer : ce qui le détermine à se faire le com

plice d'une criminelle préméditation.

Hugues Géraud était évèque de Gahors depuis

i3i3. Fort intelligent, très versé dans les ques

tions juridiques, mais cupide sans scrupules,

superstitieux, irritable et arrogant, il était par

venu par des voies simoniaques à l'épiscopat.

H usait de son droit de visite pour accroître ses

biens et exiger, par dol et violence, des taxes

abusives. A la mort de Clément V, pour préve

nir les plaintes qui pourraient être portées au

tribunal de son successeur, il fit jurer à son

entourage de ne rien dire de ses malversations.

Survient l'éleclion de Jean XXII. Loin de par-

I. J.-M. Vidal, Lex origines de la prouince ecelésiaxlii/ue
de Toulouse (Fixirail des An/inles du Midi, I. W).
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tager la joie des cadurcien.s, l'évêque craint la

reddition de ses comptes. 11 croit habile d'aller

à Avignon et d'y chercher des jnotecteurs parmi

les cardinaux de sa connaissance. Car les plain

tes redoutées affluent nombreuses, variées, pré

cises, de la part des chanoines et des consuls de

Cahors, des clercs et des laïques, des réguliers et

des séculiers, victimes de ses injustices. Quelle

que soit sa peine d'inaugurer son pontificat par

une action contre l'évêque de sa ville natale, le

pape doit prescrire une enquête dès le i" novem

bre i3i6 et délier tous ceux qui avaient prêté

serment à Hugues Géraud de leurs engagements

et de leurs promesses. Les griefs devenant de

plus en plus graves et multipliés à mesure que

s'ouvrent les bouches, il désigne quatre commis

saires pour instruire le procès canonique. Le

scandale est grand.

A la pensée du châtiment probable l'inculpé

prend peur. Il a peur de perdre la jouissance de

sa dignité et de terminer ses jours dans une pri

son. Et cette peur l'excite à d'homicides com

plots. Il faudrait que le pape mourût avant la

conclusion de son affaire. H est vieux et pour

rait bientôt mourir, mais il pourrait vivre encore

trop longtemps. Pourquoi ne pas hâter sa fin par

un de ces moyens occultes, poison et envoûte-
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ment, dont le mystère peut rester impénétrable,

et dont les résultats certains pourraient faire croire

à une mort naturelle!'

L'envoùteinenl, pratique de ridicule supersti

tion à nos yeux modernes, était alors sérieuse

ment regardé comme un procédé quasi-infaillible

pour se débarrasser d'un ennemi. La loi civile le

punissait très sévèrement, n'aurait-il été que

tenté. Il consistait à fabriquer une image de cire

à la ressemblance de la personne haïe, à la bénir

ou même à la baptiser, et à la piquer sur certai

nes parties du corps, pour que la personne souf

frit en ces mêmes parties et fût lentement tuée à

distance.

Soudoyé par Aymeric de Bclvèze, confident et

trésorier de l'évêque, un juif de Toulouse, Bon-

macip, se procure une statuette de cire et part,

en janvier, pour Avignon. En sa présence, sur

ses conseils, avec l'accompagnement de ses pa

roles latines, grecques, hébraïques, Hugues Gé-

raud confère à la statuette le baptême d'eau et

d'huile sainte; puis il prend, et fait prendre à

l'archiprêtre Fouquier, son ami, un stylet à

pointe d'argent : il l'enfonce en divers endroits

TENTATIVES CRIMINELLES CONTRE LE PAPE, (w

en prononçant des formules de malédiction en

seignées par le juif ; « De même que je pique

cette image, s'écrie-t-il, de même que le cardinal

d'Avignon soit atteint dans son corps jusqu'à ce

qu'il nous donne la paix avec le pape, sinon qu'il

meure ! »

Avant de s'attaquer d'une façon personnelle et

décisive à Jean XXII, Hugues Géraud a voulu

acquérir quelque expérience dans cet art magi

que, en essayant d'envoûter le neveu le plus cher

au cœur du pape, le cardinal Jacques de Via,

évêque d'Avignon, qui tenait la haute direction

de la curie et des procès. Et, troublante coïnci

dence, cinq mois plus tard, à la grande douleur

du Pontife, le fils très aimé de sa sœur mourra

d'un mal mystérieux.

Pour précipiter les événements, les rancunes

de l'évêque de Toulouse contre l'auteur du pro

chain démembrement de son diocèse pourront

servir aux secrètes visées de l'évêque de Cahors.

C'est à Toulouse que doit opérer Aymeric de Bcl

vèze avec toute l'habileté qu'exige l'importance

du but. H faut colorer son séjour d'un prétexte

avouable. Celui d'un procès devant la cour du

Sénéchal contre un certain^ Hugues de Cornil
sera tout naturel. Et pour en accentuer la vrai

semblance, Hugues Géraud prend soin d'en avi-
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ser quelques Toulousains. Sournois, il écrit no

tamment à liertrand de Sainl-Geniès," dont il
connaît la situation et le crédit, afin qu'il veuille
s'intéresser à la personne de son agent et à la
marche du prôccs qu'il va suivre en son nom'.

Ainsi pense-t-^1 éviter les soupçons. De fait,
Bertrand de Saint-tien lès accueille l'émissaire

avec une charité qui, tout attristée qu'elle soit
des malversations reprochées à Hugues Géraud,
n'oserait le croire suspect d'aussi noirs desseins.

Sous le couvert d'une mission judiciaire, Ay-
meric de Belvèze va exécuter les ordres clandes

tins de son maître, grâce à la coopération de
l'évèque Gailhard de l'reyssac et de son cousin le
vicomte de Bruniqucl. Leurs allidés achètent de

la cire à une veuve de la rue des Garmes, la por
tent au Juif Bernard Jourdain qui leur confec
tionne trois images, à la ressemblance du pape
habillé en prêtre célébrant la messe, et de deux
cardinaux reconnaissables à leurs chapeaux, pour
pouvoir réaliser à la fois l'envoûtement de

Jean XXII et des deux cardinaux quercynois, ses
fidèles amis, récemment promus, Gaucclme de
Jean et Berlranil du Pouget.

1. h. Albi', Hu(juéx Oéruud, èvcque. de Caliors : l'affaire
des fioisons el des eiwoiilenieids en 1317. Caliors, igoi, p. 48.
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Puis, ils font brûler chez un apothicaire, de

l'actuelle rue Cujas, des crapauds, des lézards,

des rats, des araignées, dont la poudre mélan

gée d'arsenic et de diverses drogues constituera

un poison libérateur. Ils y ajoutent même un

peu de chair et de corde de pendu prises aux

fourches patibulaires de la Salade, et la queue
d'un chien mort.

Il faut maintenant procéder aux rites de

l'odieuse et diabolique liturgie. Dans la chapelle
du palais épiscopal, en présence du vicomte de

Bruniquel et d'une dizaine de témoins dont au

cun n'ignore le sens de la cérémonie, Gailhard

de Preyssac fait bénir sur un plat d'étain les trois

statuettes par un aventurier, Bernard Gasc, faux

évêque de Ganos in parUbiis', et yemercie cha

leureusement du service rendu les affidés prépa
rateurs.

Ensuite, chaque statuette est munie d'un par
chemin vierge sur lequel est écrit : « Que le pape
Jean meure, et non un autre. — Que Bertrand du

Pouget meure, et non un autre. — Que Gaucelme

de Jean meure, et non un autre. » Chacune avec

une dose de poison est cachée dans un pain vidé

I. Cf. abbé Vidal, Bernard Gasc, soi-disant énèque de, Ga
nos {Mélanges Léonce Coidnre. Toulouse, Privai, igos, p. 187).
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de sa mie, lequel est enveloppé dans deux sacs

de laine et de toile. Une boîte renferme le reste

des drogues. A la taverne de las donzelas, proche

l'église Saint-Sernin, deux pauvres diables sont

embauchés qu^, sous la conduite d'un certain

l'errot de Bcahi, dans la seconde quinzaine de
février, porteront les sacs jusqu'à destination.

D'Avignon, où il est encore laissé en liberté,

Hugues Géraud attend avec quelque impatience.

Son procès canonique touche presque à sa fin.

Que Jean XXII disparaisse tout de suite, et l'élec

tion possible d'un successeur gascon pourra le

sauver. Deux maîtres de l'hôtel pontifical, Pons

de Vassal et Isarn d'Escodata, acquis au com

plot, doivent mêler aux aliments et aux breuva

ges du pape les poudres novices. Or, au début

de mars, il apprend que la police pontificale vient

d'arrêter deux individus porteurs de paquets

suspects. Ce sont deux Toulousains, lit Perrot de

Béarn ne peut remettre à l'évêque de Gahors que
la boîte particulière des poisons.

On découvre les images accusatrices. Les deux

porteurs, initiés en cours de route, révèlent le

but de leur voyage. Révélation stupéfiante. Téné
breuse et criminelle affaire dont Jean XXII

confie la poursuite à son énergique maréchal de

justice, son propre neveu, Arnaud de Trian. Il
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mène rapidement l'enquête. Hugues Géraud se
désigne à l'attention des commissaires par d'im
prudents bavardages, et est arrêté ainsi que de
nombreux complices. Au cours de l un de ses
interrogatoires, il signale les noms de Bertrand
de Saint-Geniès et de trois autres Toulousains
auxquels il écrivit: mais ne sait pas, dit-il, si
Aymericde Belvèzc, qu'il leui' avait lecommandé,
leur parla des poisons. Langage imprécis qui
aurait pu compromettre Bertrand en le suppo
sant prévenu du complot si, à la cour d'Avignon,
on n'avait été instruit de son honnêteté inatta

quable et son attachement à Jean XXII.

Bertrand de Saint-Geniès apprend la sentence

du premier procès qui, le 9 avril, condamne
Hugues Géraud à la déposition et à la prison
perpétuelle. H sait que tous les témoins ou
compar.ses de Toulouse, conduits devant les juges
par les sergents du roi de France, sont soumis,
durant tout l'été, à de rigoureuses dépositions,
et <[ue la culpabilité de l'évêque de Lahors en
resssort chaque jour plus éclatante. Et la nou
velle lui parvient, qu'à la lin d'août, convaincu
de tentative d'assassinat par le poison et l'envoû
tement — crimes plus graves que le meurtre par

le glaive — sur la personne sacrée du pape et
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sur deux cardinaux, coupable donc de sacrilège

el des maléfices de l'envoûtement efieclif contre

le cardinal Jacques de Via, mort le 9 juin,

Hugues Géraud a été honteusement dégradé, puis,
selon le droit pt^lic en vigueur, livré au maré

chal de justice, bras séculier, pour subir sur le

bûcher la peine (iu feu l éscrvée aux assassins. Le
pape n'avait pu pardonner.

Quant à l'évêquede Toulouse, dont le temporel

était déjà saisi par ordre du roi, il avait voulu

éviter une arrestation possible, en se retirant, en

plein carême, dans son château natal. Si sa

complicité formelle n'avait pas encore été dévoilée

à la date du 26 juin, où parut la première lettre

sur le démembrement de son diocèse, Jean XXII

résolut de ne pas trop approfondir les soupçons

qu'il en pouvait concevoir. Il sut allier la misé

ricorde à la punition en proposant à Gailhard de

Preyssac, non de le maintenir sur le siège de

Toulouse, érigé en métropole, mais de lui

confier le petit diocèse de Riez, en Provence, que

l'orgueil lui fit refuser*.

i. Il résidai) Avigpoi) où il iiiounil eu 1337. Le premier
aichevêiiue de Toulouse fui. Uayrnoiid, cardinal de (ioin-
minges.
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Aux deux points extrêmes, Lauraguais et Gas
cogne, du diocèse de Toulouse diminué par les
bulles de iSiy, le pape institua bientôt deux col

légiales qui devaient durer jusqu'à la Révolution ;
Saint-Félix de Garaman el l'Isle-Jourdain. Outre

l'intention de le dédommager ainsi de la perle
de la moitié de son territoire, l'acte pontifical ne
nous permettrait-il pas, quant au choix des deux

villes, d'en présumer une autre d'ordre privé?
M'est-ce pas de Garaman que va devenir vicomte
un neveu de Jean XXII, Arnaud Duèse, marié

justement à Marguerite de l'Isle-Jourdain? N'est-ce
pas aussi aux puissants seigneurs de l'Isle-Jour

dain que sont alliés les Colonna, réconciliés avec

le Saint-Siège? N'est-ce pas justement à trois des

fils de Slcfano Colonna et Gaucerande de l'Isle-

Jourdain, Agapito, Giordano et Giacomo, que le
pape, paternellement attentionné, a conféré des

canonicats, quelques jours à peine après son élec
tion?'.

H veut maintenant récompenser le chagrin
qu'a causé au cœur de Bertrand de Sainl-Geniès

I. Lcti scplc)iib>c i3i0 : Mollal, op. eit.. i)-453, 43/i, /ISS.
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le crime de Hugues Géraud; el, le 4 mars i3i8,

il lui concède la dignité de chantre dans la nou

velle collégiale de Saint-Félix. La bulle le quali

fie de « chapelain », et non encore d'auditeur des

causes'. Or, Icj 9 avril suivant, une grâce est

accordée à son| collègue de la Faculté de droit,

Guillaume de Gun, qui est déclaré chapelain et
auditeur des causes du palais apostolique\ Ne

pouvons-nous croire que si déjà Bertrand était

honoré de la dignité d'auditeur des causes, la

bulle l'aurait pareillement mentionné, et que, en

mais i3i8, il continuait à l'Université ses lectu

res des décrétales, commentant peut-être le texte

des Clémentines tout récemment reçu?

D'ailleurs, l'oCfice d'auditeur obligeait-il néces

sairement à la résidence habituelle en Avignon?

11 en existait de plusieurs degrés, et certains ne

l'étaient qu'au titre provisoire, chargés d'instruire

une afi'aire particulière'. 11 pouvait donc, sem-

ble-t-il, exercer à Toulouse ses fonctions de juriste,

qùitte à les interrompre à un appel du pape, et à

les laisser tenir par un suppléant capable, comme

il l'avait fait lui-même durant les absences de

I. Mollal, ibid., n° 6447-

a. Moll.nL ibid., n" f>9a4.
3. Albe, La cour d'Avignon [liidlclin de ht Société de.t

Éludes de ImI, loa.*). p. 55).
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Guillaume de Montiauzun. Toujours est-il qu'il
gardera son titre de professeur jusqu'à la veille
de sa promotion au patriarcat. 11 figure comme
tel sur un document pontifical de i32i, sur les
registres de la Faculté de Droit, en 1329', et sur
un document de l'administration des capitouls
de Toulouse, en i332.

W  historique sur la Faculté de Droitde l Université du Toulouse, p. 38.



PRKMlÈUlvS MISSIONS KN ITALIE ET GANG
MSATION DE SAINT THOMAS D'AQDIN

Jean XXII va lui confier une pieinièrc mission
en Italie, tncdeslc sans doute, et qui l'assimilera
par son objet aux nonces-collecteurs, mais ou se
révéleront des aptitudes qui le désigneront pour
des mandats ultérieurs de plus large enver-
gmc.

La mort de l'empereur d'Allemagne Henri V
n'avait pas découragé l'ardeur belliqueuse des
Gibelins, maîtres de la plupart des villes du Pie-
mont et de la Lombardie. Comprenant l'impuis
sance de la Toscane et du roi Robert de Naples à
leur résister, le pape, défenseur traditionnel de
l'idée guelfe, tente, dès le début de son règne,
d'arrêter les entreprises des vainqueurs et de réta
blir, dans cette pauvre Italie bouleversée et sac
cagée par le fléau des guerres, les œuvres de la
paix. '
Pour les agents de cette tentative, il choisit

deux hommes de sagesse expérimentée et de très
fameux savoir, capables de symboliser aux yeux
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de la péninsule les deux gloires qui furent au
siècle précédent, selon le langage de Dante, les
deux roues du char de l'Église ; saint Dominique
et saint François. Le franciscain liertrand de la

four, ministre provincial de son Ordre en Aqui
taine, et le dominicain Bernard Gui, inquisiteur
en Languedoc, sont en partie Toulousains. Le

premier est un compatriote de Bertrand de Saint-

Geniès, natif des environs de Figeac, et son col
lègue à la bacuité de Droit dont il signa les sta
tuts de i3i4. Le .second, on l'a déjà vu, est un
très important personnage de son Ordre et réside
à Toulouse quand les devoirs de sa charge ne
l'appellent pas ailleurs.

Ils partent en mars 1017 pour pacifier surtout
la Lombardie et la Toscane, conformément aux

instructions du pape, en obtenant par des moyens
persuasifs la conclusion de trêves et le retour à

la concorde entre les factions ennemies. Vains

efforts en pays lombard. Ils adres.sent au pontife un
rapport où ils exposent les raisons de leur insuc

cès et où ils suggèrent comme remède politique
la constitution d'un royaume de Lombardie'.

I. Uapporl publié par Uic/.lcr el Tliciiicr. E. Albe écrit,
dans PrélaU originaires du Qiiercy {Anmdes de SainI-Louis
des Français, avril i()o4, p. agS) : « (ic ra|iport doit être
encore bientôt réédité avec notes par le D' A. Uatli, de
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Le Docleur Acliillc Ralli — aujourd'hui Sa

Sainlelé Pie XI — dans un savant article, nous

apprend que Jean XXII, s'attribuanl le pouvoir

judiciaire en ces provinces pendant la vacance

de l'Empire, fit signifier par les évêques d'Asti et

de Côme à Matt^eo Visconti, tyran du Milanais,
de lui remettre des guelfes prisonniers ; les della

ïorre, anciens seigneurs de Milan. Sur son refus,

Matteo fut excommunié en décembre iSiy, et

Verceil, iNovare, Milan furent frappés d'interdit'.

Il rappela les deux nonces qui avaient poursuivi

leur tentative à Bologne et à Pise', en Toscane,

pour les employer à une pareille œuvre pacifica

trice en Flandre; et, devant l'audace de Matteo

qui bravait les anathèmes de l'Eglise, il mit le

sort de l'affaire entre les mains du cardinal Ber

trand du Pouget.

Pourvu de toute l'autorité d'un légat, vers le

2.3 juillet t32o, le cardinal ira, à la tcte d'une

r.Viatjroisiciine de Milan, ce qui prouve riinporlance qu'on
a Hache à ce document. »

I. A. Italli, Intorno aW anno della scomunica di Malleo V/s-

conli, dans Hendiconli del H. Islilulo lomhnrdo di scienze e

tctfere, série H, vol. .\XXVI (igoS), p. 1050-1067; G- Mollat,
Les Papes d'Avignon {i3o5-i378), Paris, 1924, p. i35.

a. E. Martin-Chabot, Un lèmoignage du séjour à Pise de
Uernard Gui et de Bertrand de la Tour durant leur mission

d'Italie (27 janvier i3i8). Extrait du Bulletin philologique cl
historique (jusqu'à iqt5), 1921.
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petite armée, contraindre le Visconti rebelle à

l'abdication, à la libération des prisonniers et à
la reconnaissance de Robert de Naples comme

vicaire impérial.

Or, par bulle du G août, Bertrand de Sainl-

Geniès, « chanoine d'Angoulême et chapelain du
pape »', reçoit mandat d'aller récupérer les som

mes dues par deux sociétés de marchands de

Pistoie et de Florence. Compatriote et ami de

Bertrand du Pouget, il profite sans doute de son

expédition pour l'accompagner jusqu'au delà des

Alpes. L'un essaiera de réduire par toutes les res

sources spirituelles et temporelles dont il dispose
la fourberie et la cruauté de Matteo et de son lils

Galeazzo qui sont le principal obstacle à la paix.
Une tâche moins périlleuse invite l'autre dans

cette Toscane hospitalière aux représentants du

pape, dans cette Florence guelfe qui a chassé son

plus illustre citoyen. Il reste à Dante, sombre et

rongé par les douleurs de l'exil, une année à vivre.

Une aversion commune, à défaut d'inclination,

le rapproche des Visconti.

Il fut lié, à Florence, à un autre Visconti,

Ugolino, de la branche de Gallure, son compa
gnon d'armes au siège de Caprona. 11 imagine sa

I. .Molial, op. cil., Il» 11.882.
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rencontre en Purgatoire. Amèrement le mort se

plaint du .second mariage de sa l'emme, Béalrix

d'Esté, avec son parent Galeazzo Visconli. Com

bien vite éteint le feu d'amour, loin des yeux.

Elle a changé ses bandeaux blancs, l'oublieuse.
^  \

N"a-t-elle pas à iedouler la compagnie de la vi

père ' i' '

Et la seule évocation de la vipère, qui se dresse

sur le champ d'écusson des Visconli de Milan,

symbole de meurtrière astuce, n'indique-t-elle

pas, chez le poète, un sentiment de médiocre es-

liinePMais les Visconli tiennent haute la bannière

des Gibelins et mènent un rude combat contieles

(iuelfes : il convient de les suivre. Pas toutefois

jusqu'au crime. Car la vipère distille en ce mo

ment .son venin.

Les ennemis de Jean XXII ont regretté que la

magie des pratiques de l'envoûtement, mortelle

pour son neveu, le cardinal Jacques de Via, soit

restée pour lui-même sans elTet. A la suggestion

du violent désir de vengeance dont ils brûlent,

Matteo Visconti l'excommunié et Galeazzo pré
méditent à leur tour .sa prochaine disparition.
Ils convoquent en secret un clerc milanais, Bar-

1. Puryutoire, Mil, -jo-Si.
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Iholomeo Canholati, qu'ils savent ardemnient

acquis à la cause gibeline, poui' l'associer à leur

complot. Il s'agissait de fabriquer et de bénir,

non une image de cire, mais de métal, soumise

à des fumigations, remplie de drogues qu'un feu

incandescent consumerait pour obtenir qu'en

même temps une maladie d'entrailles dévorât le

pape d'Avignon. Mais l'amour de la cause n'a pas

fait à Canholati l'âme d'un assassin.

Au cours de l'entrevue clandestine, pour déter

miner son asscntissement, Galeazzo Visconli lui

déclare :

« J'ai fait venir chez moi, pour cette alTaire,

maître Dante Alighieri, de Florence. »

Canholati répond :

« J'aime mieux que ce soit lui qui exécute

votre dessein. »

Et Galeazzo de répliquer :

(I Sache que pour rien au monde je ne per

mettrais que Dante mît la main à ces choses, et

(pie pour 1.000 florins, je ne lui en parlerais

pas'. »

I. h'après les \rchivos (In Viilican, liixir. Miscrllitneii,
Cassetle iSao, 11° a rl, u\. CF. E. Albe, Huguex Oéraad, op.
cil., p. di, i34-i35; It. Micliel, l,e proccx de, ilalleo el de

Galeazzo Vi.^conli; L'acc.mation de sorcellerie el d'hérésie.

Danle el l'affaire, d'euomllemenl.daus, Mélaïujes il'arcliéoloyie,
t. XXIX (ipop). p. Cl. Bis(-aro. Daide Mighieri edi
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Le Visconti a pu convier le poète à combiner
ensemble un plan de bataille contre le pape des
(xiorsini détestés, mais il connaît trop sa flère no
blesse de caractère et sa belle indignation contre
les agresseurs, de Boniface VIII pour oser lui pro
poser une participation à ce genre d'attentat.

Iroublé dahs sa droiture de conscience, Gan-
holdli a cru devoir venir en Avignon dénoncer
la nature de ces projets. Il a comparu, le g fé
vrier précédent, devant une commission dont

Bertiand de Saint-Genies n'ignore certainement
pas les travaux, puisque le cardinal Bertrand du

Pouget en était membre, ainsi que le cardinal
Arnaud de Via — qui compte parmi ses écuyers
son neveu Gasbert de Sainl-Geniès — et le vice-

chancelier Pierre Tissier, abbé de Saint-Sernin
de Toulouse et professeur à la même Faculté de
Droit'.

Revenu à Milan, Gauholati paiera d'une série
de tortures sa dénonciation ; mais, sans tarder, le
fcime Légat va ouvrir un procès canonique'à
Asti, qui déclarera hérétique Matteo, et portera

■wrlUegi di Malleà r. Galeazzo Visconti conirn papa Gio
vanni X\n, dans Arcliiuio storico Loinbardo, 5" série,
t. XVIII (1930), p. 4^0-/481.
I. Une seconde déposition eut lieu le 11 septembre lilao,

devanl les mêmes eommissaiics sauf le Léfrnt.

i'", iiTiîT'TÏjMBi
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contre lui des sentences dont la rigueur l'obli
gera finalement à la résignation de sa seigneurie

A son retour, en signe de satisfaction, et à la
prière du cardinal Bertrand de Montfavès, son
parent, Bertrand de Saint-tjimiès reçoit du pape
^a dignité de doyen, la plus importante de l'église
d Àngouleme, vacante par la mort d'Arnaud Léo-
tard. La bulle, cette fois, lui reconnaît les trois
titres de « professeur en l'un et l'autre droit, cha
pelain du pape et auditeur des causes du sacré
palais'. »

Sa date, 4 février loai, contredit et rcctilie les
données de la Gulliu chrisliana qui le dit doyen en
i3ig', ainsi que cette affirmation d'un historien :
« Il prend le titre de doyen dans une charte de
« l'abbaye Saint-Ausoue, du 4 mai 1319, rend,
« le 10 Juin suivant, à Ayquelin, évêque d'Aii-
« goulcme, l'hommage qu'il lui devait, pour le
« temporel de son doyenné, et qu'il avait refusé
« de lui rendre : ce qui avait motivé la tnain-
« mise par ledit évêque sur ce temporel'. »

Les Papes d'Avignon, p. 137-1,'58.
a. Mollal, Lellres communes de .lenn VXII, ii" 12919. •
3. Gnllia chrisliana, t. II, coi. 1037.
1. P. de FIcury, A'oles addilionnelles et rcclificitlivcs au

Gallin chrisliana BVngoiiIèino), doyens d'Angouîème, p. 17.



82 LE BIKNH. HEiri'HAN» DE SAINT-GENIÈS.

Bertrand reste toujours à la disposition du
pape, et quand il doit résider en Avignon, il peut
se rendre compte de l'ordre qui règne dans les
divers services, sous la sévère vigilance du maî
tre. Grâce au système fiscal qu'il a instauré, les

ressources pécuniaires allluent, il est vrai, consi

dérables. Les lirnpôts, tels que annatcs, vacants,
décimes, subsides caritatifs, droits de dépouille.s
et autres, dont les bénéfices ecclésiastiques étaient
frappés, constituent un ample trésor, de dix fois

inférieur cependant aux évaluations volontaire

ment exagérées de Villani'.

Bien que ces mesures fiscales puissent pro
duire dans l'avenir des conséquences morale
ment désastreu.ses, elles se sont imposées à
Jean XXII pour faire face à la fàcbeuse situation

matérielle du début et à toutes les charges de son
palais et de son pontificat. Le reproche de cupi
dité et d'avarice, il ne le mérite point : l'examen
des registres de la Chambre Apostolique, c'est-à-
dire de son ministère des finances, le prouve. Il
faut entretenir et payer l'immense personnel de
la cour. Il faut mettre sur pied une armée véri
table, alliée de^ guelfes, pour combattre les Vis-
conti d'abord et Louis de Bavière ensuite. L'écuyor

I. Mollal, /.M /wpB.s' tl'Aniijiwn, j). /lû-lf], ri chap. ii, La
/itcalilé pontificale, p. :ir)a-;5GC.
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Arnaud de Saint-Geniès appartient aux troupes

du Légat.

Il faut surtout, par de larges aumônes, pour

voir au soulagement de la misère. Le chapitre

des charités de Jean XXII égale presque en im

portance celui de la guerre. Chaque jour il dis

tribue lo.ooo pains, et à chaque fête chômée, une

centaine de repas. Il achète des étoffes pour en

vêtir les Indigents et en dotei' les jeunes filles

peu fortunées. Entend-il les cris de détresse des

religieux mendiants? Il secourt ces membres vi

vants de Jésus-Christ. Et comme ses sœurs du

monastère des Clarisses de Cahors, Bertrande

de Saint-Geniès reçoit une tunique. Est-il in

formé de la gêne de pauvres honteux? Il se hâte

de l'adoucir. Apprend-il le dénûment de certai

nes églises? Le 9 juin iSij, en plein procès de

Hugues Géraud, le jour même de la mort du

cardinal Jacques de Via, son neveu, il fait fon

dre 19 plats, 128 écuelles, 7 tasses, 2 bassins

d'aiguière, 11 cuillères, le tout pesant près de

700 marcs d'argent, pour que les orfèvres Taur

et Péregrin en fabriquent des calices destinés à

ses aumônes secrètes'.

De ces exemples de la bonté pontificale le fu-

I. -Vllic, La (loar d'Amtjiinn. p. /|i-.^5.
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fur palliaiche d'Aquilée se souviendra. Et le

souvenir lui en fera imiter les gestes, vivifiés

d'un esprit tout surnaturel. Pour le moment,

vêtu de la chape et du rochet, il siège dans

sa demeure ^'Avignon, au titre d'auditeur. Y

siège-t-il souVent? L'audience des causes du pa

lais apostolique portera plus tard le nom de tri

bunal de la rôle. Le fonctionnement de l'au

dience et les attributions des auditeurs ne seront

fi.vés que par une constitution de i33i. Chaque

jour, vers l'heure de tierce, au son de la cloche

de Notre-Dame des Doms, ils siégeront dans leurs

maisons respectives. Sans délimitation de compé-

lence, ils connaîtront de toutes les causes trans

mises par le pape et le vice-chancelier : causes

relatives, d'ordinaire, à la collation des bénéfi

ces, ce qui réclame une sérieuse expérience Ju

ridique, et dont les sentences seront sans appel'.

Il semble bien qu'antérieurement à cette cons

titution, une rigoureuse régularité n'était pas

prescrite, et qu'elle n'était pas surtout exigée de

Bertrand de Saint-Geniès. 11 n'exerçait probable

ment que par délégation spéciale, sur mandat du

pape, (pii, d'ailleurs, jusqu'en i33/i. l'emploiera

liors d'Avignon à des missions particulières.

1. Mollal, Ixs l'apes d'Avignon, p. 333-335.

l'HEMIÈHES MIS.SIONS EN 1 lAEIE.

Cependant sa compétence canonique, louée de
tous en Avignon, et son attachement à l'Ordre

dominicain lui valent alors l'honneur d'être as

socié à un événement d'une portée considérable

pour la direction des idées et l'avenir de la
Théologie.

S'il n'a pas connu personnellement Frère
Thomas d'Aquin, il sait, du moins, de quel
prestige jouit son enseignement dans les écoles

et les Universités. C'est, le texte de la Somme

qu'étudient et qu'expliquent les maîtres dans les

maisons des Frères-Prêcheurs. Celle doctrine,

d'une évidente orthodoxie, où s'accordent har

monieusement la Raison et la Foi, et qui puise

aux. sources de l'antiquité les éléments des clai

res réponses aux problèmes traditionnels et aux

besoins de l'apologétique chrétienne, allait exer

cer, du fait de la canonisation de son auteur, une

plus durable influence.

Sa cause introduite à la cour pontificale,

en i3i8, suscite un intérêt général. Grâce au

concours zélé de théologiens et de canonistes no

tables, elle progresse assez rapidement. Estimé

de Jean XXll et des deux célèbres Frères-Prê-
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cheurs, Dominique Grima el Raymond Béquin,
ses amis, venus du couvent de Toulouse pour

être au Palais d'A.vignon lecteur et maître de
Théologie, Bertrand de Saint-Geniès est invité à
collaborer à 'la préparation de ce grand œuvre.

Il fut choisi, a-t-on dit, au titre « d'auditeur
de rôle », parce que « la rôle était ciiargée de
faire les informations' ». L'expression nous pa

rait déiectueusc. Nous venons d'écrire que le tri

bunal auquel il appartient ne porte pas encore

le nom de rôle, qui figure pour la première fois
sur les documents en i336'. Mais il est naturel

qu'à un auditeur des causes du Sacré Palais, de
la valeur de Bertrand, on attribue un rôle dans

la proeédure eanonique de l'aflaire, dont les deux
vrais procureurs sont les deux dominicains,
Jean de Naples et Pierre Gantier.

Le là et le i8 juillet i323, l'attrait des solen
nités de la canonisation de Frère Thomas d'Aquin

y^et les joies d'une collaboration qui a permis de
■  les eélébrer, sollicitent l'assistance de notre au-

/ diteur. Il nous reste de ces fêtes une relation
.  précise et succincte due à la plume présumée de

1. Uohrbaclicr, Histoire universelle de l'Église catholique,
t. IX, p. 058 ; Cf. GoUin de Plaucy, Grande Vie des Saints,
l. II, p. 3o3.

■j. Mollal, Les t'apes d'Avignon, 33j.

PnEMIERE.S MIS.SIONS EN ITAI.IE. 8/

l'inquisiteur et historien de son Ordre, Bernard

Gui'.

Le roi de Naples, Robert, accompagné de la
reine, est présent. Naguère, en pareille occur

rence, il ressentait l'émotion de voir élever sur

les autels son propre frère, Louis d'Anjou, le
jeune évêque de Toulouse. Aujourd'hui il est
justement fier de l'illustration que le nouveau
saint va conférer à son royaume.

Dans le palais du pape, la journée du (4 juil

let exalte, par l'éloquence de huit orateurs, la

gloire du Docteur Angélique. Jean XXII fait un

extraordinaire éloge des vertus et de la doctrine

de cet apôtre de la foi, vierge et exempt de faute
mortelle jusqu'à la mort. « Il a illuminé l'Église,
déclare-t-il, plus que tous les autres docteurs et,
en un an, on apprend plus dans ses livres que

durant toute la vie dans les ouvrages des autres. »

Pierre Gantier, substitut du procureur de la

cause, Jean de Naples alors malade, dévelopi)e

avec une singulière élégance ce texte tiré du livre

I. bo récit des fêles de la canonisation existe à la Biblio-

tlièque municipale de Toulouse, inanuscril GtO (1, 07,
f. 80-83) puLilié au dix-septième siècle par le P. Percin
dans Monumenla Convenlus Tolosani, p. aaij, el au dix-neu
vième par Tabbé Douais, dans Essai sur l'organisation des
Éludes dans l'Ordre des Frères-Erêcheurs au treizième et
quatorzième siècle (Toulouse, Privât, 188L p. 309-70).
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de Job : « Sur Ion ordre l'aigle prend son vol et

fait son nid sur les sommets. »

'  Se flattant de justifier sa réputation de prince

lettré, le roi de ÎS'aplcs se complaît à commenter

lui-même cettp parole de saint Jean : « Il était

comme une Idmpe cpii réchauffe et qui brille. »

lin patriarche', des fils de Sainl-Dominiciue —que
le narrateur ne désigne pas, mais qui doit être

Raymond Béquin nommé à celte époque patriar

che de Jérusalem — deux archevêques après lui

et deux évêqnes rivalisent de taletit pour glorifier

ce lumineux génie.

Le 18 juillet fut la journée de la canonisation.

Bar ordre du roi, la population devait la fêter à

l'égal de Noël. Dans l'église de Notre-Dame des
Doms, entouré de Robert de Naples et de sa

femme, du collège des cardinaux et de nombreux

prélats, le pape célèbre la messe de saint Thomas

et derechef prononce un discours, cette fois sur

ce verset du Psalmiste : « Tu es grand et tu opè

res des prodiges. »

La splendeur exceptionnelle de la solennité

excite un merveilleux enthousiasme. Et tandis

que, les joursi suivants, parmi des manifestations
d'allégresse unanime, se dérouleivl d'autres pom

peuses cérémonies dans le couvent dominicain

d'Avignon, Jean XXII notifie à la reine de France

PREMIÈRES MISSION.S EN ITALIE. 89

l'inscription de Thomas d'Aquin au catalogue
des saints.

De penser que, désormais plus influent, le
génie de l'Angélique Docteur guidera comme un
llambeau, sur les routes de l'intelligence et de la
foi, les étudiants et les maîtres, Bertrand de Sainl-
Geniès a raison de se réjouir. Il regrette toutefois
de ne pouvoir vénérer le corps du saint qui, dans
l'abbaye de Fossa-Nova où il était mort en 1274,
est devenu 1 objet d'une dévotion univer.sellc.

Peut-être, le 3 mai 1824, a-t-il pu venir à Tou
louse assister au brillant événement que fut le
premier tournoi du Gai-Savoir : fête des lleurs,
de la poésie, de la Vierge, que les sept trouba
dours avaient annoncée avec lyrisme à tout le
frémis.sant Midi, en fondant un corps littéraire

le plus ancien de l'Europe — dont les tradi
tions se perpétuent à l'Académie des Jeux-Flo
raux.

Son frère Arnaud, recteur de la Dalbade, est
devenu archidiacre de Noyon et nonce collecteur
des provinces de Reims et de Cambrai, l'un de
ces agents très considérés que le Saint-Siège place
à la tête des circonscriptions financières pour y
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présider au recouvreineiit des impôts. 11 meurt,
en juin 1028, en tournée de perception. Et, le
29 du même mois de juin, le pape cède comme
une sorte d'héritage rarchidiaconat à Bertrand de
Saint-Geniès (jui sera dispensé, comme il l'a été
pour son décanat d'Angoulêmc, de la charge
d'âmes attachée à cette dignité'. A peine a-t-d
eu le temps d'en prendre possession personnelle
ment ou par procureur que la confiance de
Jean XXll l'envoie une seconde fois en Toscane.

La situation politique s'est aggravée du fait de
la descente on Italie de Louis de Ba%ière, dont le
pape se refuse à sanctionner l'élection à l'Empire.
Chef des Gibelins, Louis méconnaît la primauté de
l'autorité spirituelle, brave ses sentences, accueille
les moines hérétiques, encourage la révolte du
général des l'rères-Miueurs, Michel de Gesène, et
marche sur Boine. H y entre. Le 17 janvier iSaS,
dans Saint-Pierre, il reçoit, tout de blanc vêtu,
sur sou front de rebelle, des mains de l insultcur

de Boniface Vlll, Sciarra Colonna, le diadème
impérial.

I. Mollal. Leilrcs coniiiiuiirs île Jmn KKII, le hi-j'io.

PREMIÉKES MI.SSIONS EN ITALIE. 91

Outrages pires. Dans l'atrium de la basilique,

le 18 avril, il déclare « Jacques de Cahors » cou

pable d'hérésie, déposé de sa dignité pontificale.

Et le 12 mai, fête de l'Ascension, il soumet aux

acclamations populaires l'élection d'un obscur

franciscain, Pietro de Corvara.

Bref enthousiasme. Au départ de l'empereur

qui doit soutenir la lutte contre l'indomptable

et souple énergie de Jean XXII, les huées de la

populace romaine chassent, le 4 août, l'antipape

Nicolas V.

C'est le 19 août de cette année i328, qu'une

bulle donne à Bertrand de Saint-Geniès un man

dat pour la Toscane'. Tout le pays est sous les

armes. Les principales cités, Florence, Sienne,

Pérouse, Bologne, liguées avec le roi Robert de

Naples et les troupes de l'Église, obligent Louis
de Bavière, que déconcerte subitement la mau

vaise fortune, à retourner vers le nord de l'Italie.

Aussi y a-t-il quelque danger à suivre des routes

battues par les soldats. Le 5 juillet précédent, il

est arrivé à Gasbcrt de Moiitlauzun, chanoine,

frère du professeur de Toulouse, une mésaven

ture lâcheuse pour lui, surtout désastreuse pour

l'armée du Légat. Chef de l'escorte qui portait

I. Mollal. ibifi., n' /laMsli.
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au cardinal du Pouget une cinquantaine de mille

florins, il a été saisi par une bande gibeline du

côté de Pavie, fait prisonnier et dépouillé du

trésor'.

Bertrand est doniinis pour sauvegarder à la fois

une tradition locale et le nouveau droit pontifi

cal. L'attacbement des Florentins au pape mérite

qu'on respecte leurs privilèges. La coutume vou

lait que le prieur de l'église collégiale de Saint-

Pierre en Perticaria, au diocèse deFiesole, fût élu

par l'Assemblée populaire de la paroisse Saint-

Jacques d'au delà de l'Arno, à Florence. Il fal

lait concilier cette coutume avec la réserve que

Jean XXll avait étendue à toutes les collégiales

de la Toscane. En vertu de cette réserve générale

et de la coutume, il s'agissait donc, pour le nonce

Bertrand de Saint-Geniès, et pour le peuple de

Saint-Jacques, de conférer ensemble le prieuré

de Saint-Pierre, bénéfice avec charge d'âmes, à

Ricto, déjà recteur de Sainl-Barthol de Mariano,

au même diocèse de Fiesole.

I. Albc, Lu Cour d'Avù/noii, p. 5L

L'AFFAIRE TOULOUSAINE DE BÉRANGER

Si le souci de multiplier des centres d'études

et favoriser du même coup sa ville natale déter

mina Jean XXll à fonder une Université à Cahors,

il ne cessa de portef un sincère intérêt à l'Uni

versité de Toulouse, qui aurait pu se plaindre du

tort causé à son importance par cette fondation.

En i329, il promulgue des statuts de réformation.

Il y réglemente l'objet des lectures et le temps de

scolarité, l'usage des bamiuets accompagnés de

tambours et trompettes, et le port des habits; il y

interdit les assemblées illicites et bruyantes; mais

sa charité, qui s'exerce à l'égard de toutes les

catégories sociales, prévoit les aumônes à faire

pour les écoliers pauvres". Une fois de plus, la

Papauté affirme sa suprématie dans le domaine

des institutions de l'intelligence, qui lui appar

tiennent, depuis des siècles, par droit de création

et de conservation.

i. Pouriiier, op. cit., I, ii" 558; Histoire générale de l,an-
guedoc, Vil, 53o.
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A la réformation des statuts ont ofticiellemcnt

travaillé les cardinaux Pierre des Prés et Gau-

celme de .lean. Bertrand de Sainl-Gcniès, leur

compatriote et ami, n'aurait-il pas été un réel

et discret collaliorateur de leur œuvre? Aussi

bien va-t-il intervenir comme nonce dans une
\

ailaire universitaire, assez retentissante, qui sou

lèvera les passions de l'Université et de la ville

de Toulouse, et devra se conclure par des arrêts

du Parlement de Paris et des édits sévères du

roi. Le rôle de médiateur et de justicier moral du

Saint-Siège s'y accusera par trente-six brefs, huit

bulles de Jean XXII et deux bulles de Benoit XII.

Le soir de Pâques de l'an i332, un clerc étu

diant, du nom d'Aimery Béranger, avec quelques

camarades armés, jouait et dansait dans une rue

de Toulouse, sous les yeux des frères de Penne.

Vinrent à passer le capitoul François de Gaure

et sa suite. Les écoliers se seraient alors rués sur

eux : « Je suis capitoul, dit François de Gaure,

et de par le roi je vous arrête ! » Aimery se serait

écrié ; « Qu'ils Ineurent! » puis, dégainant,ainsi

que ses complices, il aurait fait une grave en

taille à la face du capitoul et grièvement blessé

un de ses amis.

I. AEFAIUE rOGEOUSAINE DE BKHANGEH. 5)5

Pendant la nuit, appuyés par une escorte de

deux cents hommes, les capitouls se saisirent de

Béranger et de ses compagnons qu'ils soumirent

durement à la torture. Ils condamnèrent Aimery

à être traîné à tiavers la ville à la queue d'un

cheval, à avoir le poing coupé devant l'hôtel de

François de Gaure, et la tête tranchée aux four

ches patibulaires du Ghâteau Narbonnais, le

mercredi suivant. Sourds aux protestations de

l'olïîcial du diocèse, et aux apiiels que le con

damné interjetait au Viguier, au Sénéchal de

Toulouse, au Parlement de Paris, ils firent exé

cuter l'horrible sentence.

Et aux fourches patibulaires la tête et le corps

restèrent suspendus.

Les deux blessés survivaient.

Cette expéditive et terrible justice provoqua

l'indignation de l'Université qui se plaignit au

pape, et la douleur de la famille qui porta l'affaire

devant le Parlement de Paris.

Les régents justifiaient leur plainte. Béranger

étant écolier échappait à toute juridiction des

capitouls qui, par cette condamnation, avaient

violé la sauvegarde du roi sous laquelle étaient

placés tous les étudiants. De plus, les écoliers se

voyaient, depuis la capture de leur camarade.
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ournellement injuriés et maltraités par la popu-

ace, de connivence, semblait-il, avec les capi-

ouls dont la silencieuse inertie encourageait le

iésordre

Instruit, dî'aulre part, de toutes les circons-

ances de ce triste événement, Jean XXII répond

t agit, an double titre de chef spirituel de l'Uni-

ersilé et de défenseur des privilèges des clercs.

,e même jour, i8 juillet i332, il lance un Bref

iionitoire aux capitouls de Toulouse et donne

me bulle à Bertrand de Saint-Geniès, chargé de

c remettre. L'un et l'autre rendent un son très

iifférent, par quoi me paraissent se dévoiler chez

m pontife âgé de quatre-vingt-huit ans, une vi-

:ueur de l'esprit aussi vive que la tendresse du

ocur.

Le son du Bref est grave, fort, métallique. Car

e Siège apostolique doit justice aux gens d'Église
ontre ceux qui les offensent; et s'il use parfois

a miséricorde pour ramener les offenseurs au

epentir, il use aussi de rigueur s'il n'y parvient

as. François de Gaure a été blessé de la main

e malfaiteurs étrangers au corps de l'Université.

I. Ainsi, Molinicr (llisloire de Uimjuedoc, l\, p. 48a)
il à torl que Bélanger n'était pas un étudiant, mais un
ervitenr noble de deux frères de Penne, étudiants en
Iroit.

L AFFAIRE TOULOUSAINE DE BÉRANOER.

Aussitôt des arrestations arbitraires sont com

mises par les capitouls, dans l'hôtel où résident :

Ratier de Penne, prévôt de Saint-Salvi d'Albi,

Fortanier de Penne, archidiaerc d'Albi, Bernard

de Penne, archiprêtre de Saint-Cirq-la-Popie,

Raymond de Penne, chanoine de Tolède et Olivier

de Penne, clerc du diocèse de Cabors, tous étu

diants.

Les portes enfoncées pendant la nuit, des hom

mes d'armes ont saisi les occupants, avec Pierre

de Penne et Aimery Béranger, clercs l'un et

l'autre, et plusieurs familiers. On les a jetés en

prison. Par monition canonique, l'archevêque de

Toulouse, ses vicaires généraux, l'oITicial re

quièrent qu'on rende les prisonniers à la cour

ecclésiastique. Les capitouls refusent.

Ils soumettent à la question Pierre de Penne

et Aimery Béranger. Pour effacer toute trace de

tonsure, ils font raser la tête d'Aimery qui avoue

sous la violence de la torture. Ils l'ont condamne

à mort et exécuté sans tenir compte de l'appel ni

lies règles du droit. Plusieurs ont, de plus, tente

d'ameuter les citoyens de la ville contre l'Uni

versité.

« C'est une otfense à la Majesté divine, dit-il

C'est une injure pour le Pontife et le Siège
apostolique. C'est un danger pour les âmes. C'esl
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un scandale public. C'est le dédain de l'ordre

clérical. C'est un mépris pour l'Université de
Toulouse. »

Cependant, à cause de l'aflection qu'il garde à
la cité où il q vécu, étant dans les ordres mi
neurs, le pape' exhorte les capitouls à rélléchir
aux conséquences de leur conduite. Les immenses

bienfaits et l'honneur qui résultent de la pré
sence de l'Université, ils risquent de les perdre.
Elle serait supprimée par le retour à de pareils
excès. Qu ils accordent donc à l'Université et à

l'Église les réparations qui leur sont dues'.
Ainsi la légitime sévérité officielle sera satis

faite. Maintenant, c est un son de miséricorde, de
charité, d allcction que vont donner les accents
de la bulle adressée « au cher fils, maître Ber
trand de Saint-Genics, doyen de l'église d'Angou-
leme, notre chapelain et auditeur des causes du
Sacré palais, nonce du siège apostolique m.
Du plus vif désir de son cœur paternel, le pape

désire l'état de paix entre la ville et le sludiuni,
c'est-à-dire l'Université; et il charge Bertrand,
dont la sûreté de fbi et l'habile sagesse lui

i

i. Lafaille, Annales de Toulouse. 1, p. 71-85; Archives
municipales de Toulouse A.V C, n» In,pp. 0/i-G5; Hoschach,
Inventaire sommaire des Arehives de la ville de Toulou.se
p. 109.

l'afeaihe toci.ousaine de bébanoek. 99

sont bien connues, de le promouvoir. 11 lui

mande de se transporter en personne à Toulouse,
et de présenter de sa part aux capitouls et à
l'Université, dans les lieux et au jour qui lui
conviendront, les lettres pontificales. Il le prie
de s'employer avec une bonté elficace et pru
dente, suaviler, ejjwaciler [et pnidmler, à obtenir
le but de ses exhortations et de ses ordres. « Usez,
lui dit-il, du liniment de la douce persuasion
dont la toule-[)uissance divine vous a départi la
vertu. I) Etsi le résultat recherché est produit, le
nom de Dieu en sera glorifié, la liberté de l'Église
en sera honorée, la ville et l'Université seront éta

blies dans une prospérité meilleure '.

Outre les raisons canoniques et majeures qui
expliquent la fermeté de l'intervention de

Jean XXII en cette affaire, pourrai-je découvrir
ou supposer un autre mobile de sa secrète émo

tion ?

Encore qu'elle soit tapageuse, la jeunesse a
du charme. Ces clercs, un instant compromis,
déjà pourvus par lui de riches bénéfices, sans

obligation de résider, pour faciliter leurs éludes,

apparliennent à son pays d'origine, et peut-être
touchent à son propre sang. Une de ses parentes.

Fouruier, op. cil,, n" 566.
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liuguette de Royer, a épousé Olivier de Penne,

seigneur de Gesleyrols. Pierre et Pons de Penne

sont des damoiseaux de sa cour. Bertrand de

Penne est un écuyer de son neveu, le cardinal

Arnaud de Fia'. Et la victime, Âimery Déranger,
qui vivait èous le môme toit que les jeunes de

Penne, semble être de leur'parenté.
D'autre part, une branche de la famille, qui

occupe le château de Penne, près iMontcuq, est

liée, peut-être aussi par le sang, avec celle des

Saint-Oeniès. Gasbert de Saint-Geniès est écuyer

du cardinal Arnaud de Via, comme Bertrand de

Penne. Une bulle d'autorisation de testament ac

cordée à Bernard de Penne, recteur dans le dio

cèse de Lavaur, a été adressée à Arnaud de Saint-

Geniès, chapelain de laDalbade'.

Le nonce se livre donc avec sa conscience et

son cœur à l'accomplissement de sa mission. Ar

rivé à Toulouse, il prend domicile au couvent

des Frères-Prêcheurs. C'est le centre religieux de

l'Université. C'est la maison préférée par ses sou

venirs de jeunesse, où le ramène l'attrait de cor

diales relations. Il y a connu trois dominicains

célèbres, détenus par la suite, comme lui, des

1. \lbc, Maison d'ilébrard (Gahors, 1905). p. 135-137;
Albe, La Cour d'Avignon, p. 90-93.

3. Albe, Maison d'ilébrard, p. 137.

hôtes de la cour d'Avignon. Raymond Béquin,

Maître du Sacré Palais, et qui vient de mourir

patriarche de Jérusalem, a construit la vaste et

splendide sacristie. Dominique Grima, appelé

aussi Grenier, Maître du Sacré Palais lui-même

et maintenant évêque de Pamiers, fait édifier à

ses frais une charmante chapelle dédiée à saint

Anlonin, qu'il embellira de ravissantes peintu

res. Et le cardinal Guillaume-Pierre de Godin lui

a sûrement recommandé de se rendre compte du

progrès des travaux d'achèvement de l'immense

église, dont ses libéralités voudraient hâter la fin

harmonieuse avantque sa dépouille y fût un jour

ensevelie.

Dans ce milieu où se déploient l'activité doc

trinale et l'activité artistique, Bertrand de Saint-

Geniès a convoqué les capitouls. 11 leur fait re

mise du Bref, en l'accompagnant des plus persua

sifs conseils que l'obéissance, la sagesse, la charité

lui suggèrent, et qu'il croit propres à les con

vaincre.

Les capitouls retournent, émus, à PHôlel-dc-

Ville pour y examiner la teneur et juger la portée

de l'admonestation pontificale. Sa lecture les bou

leverse. La menace de perdie l'Universilé les

épouvante. Mais ils s'estiment injustement accu

sés. Leur conduite fut légale, la condamnation



102 LK BIKNH. HEllTUAND DE SAINT-GENIES.

fondée. Il faut éclairer la religion du Saint-l'ère.

Au nom du consistoire, deux capitouls délé

gués, Pierre Bércnger et Pierre Uubéi vont de

mander audience au nonce. C'est le aa août ', dans

la cliapelle, pi quudain capella, de Pliûtellerie du

monastère dies .jacobins que les reçoit « le vé
nérable et discret seigneur Bertrand de Sainl-

Ceniès, professeur en l'un et l'autre droit, doyen

d'Angoulème, chapelain du pape, auditeur du

Sacré Palais ». Ils le saluent du premier titrequ'il

a porté à Toulouse avec tout l'éclat de son savoir,

et qu'il porte encore, ulriusiiue juris projessor.

Ils s'inclinent devant l'envoyé du pontife, mais

ils se permettent, avec toute la déférence due à

l'auguste auteur des lettres a[)Ostoliques, de décla

rer que les plaintes de l'Université ont surpris

l'esprit de justice du Saint-Père. Ils otl'rent de

prouver, par la comparution de témoins irrépro

chables, et l'inexactitude de beaucoup de laits

contenus dans le Bref, et leur propre innocence.

« Daignez, Seigneur, ajoutent-ils, vouloir faire

une enquête et l'envoyer à Sa Sainteté. »

I. Foui'nier. fyj. cil , t.... (lil à loil, le a août i33a. Il est.
vrai qu'il se rélVreà Uoscliaeli. Iiwenlaire sommaire, yt. 109,
qui ccril lui-inèine le a août. Par inadveiTanee il avait. In

secunda die. tandis (pie le niaiiuscril. poiTc vigesima secnnda

die meiisis augusli, .Arcti. de la Ville de Toulouse A.\ 0, u'/ip,

j). 60-67; l.afaille a écrit le a.'î août.
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Le nonce se récuse :

« Ce serait contraire à l'objet limité de ma

commission. J'outrepasserais mes pouvoirs. Je

ne puis. »

Les capitouls insistent :

« Veuillez, au moins. Seigneur, quels que

soient vos p(vuvoirs, accepter nos défenses écrites

[»our vous enquérir des événements et en infoi-

rner le Saint-Siège. »

Et Bertrand de Saint-Geniès, conciliant, de ré

pondre :

« Donnez-moi copie de la requête pour que je

puisse en délibérer. »

La copie est remise, et les deux délégués se reti

rent, suivis de leurs cinq témoins : Etienne de

Ganit, docteur ès lois, Raymond d'Arnaud de

Villeneuve, le chevalier Raymond d'Athon, le

bourgeois Guillaume de Garrigues, le notaire

Adam de Lavena'.

Quelles rcllexions dut inspirer au nonce la lec

ture de cette copie, dans une cause que les ter

mes de son mandat lui interdisaient de juger?

La suite des faits nous autorise à les présumer.

Les capitouls encouraient l'excommunication.

I. Archives de lu Ville de Toidouse. AA 6. n" /qi, p. 66-
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eur cas s'aggravait de leur résislauce. Mais il ne
ouvail, au nom de l'impartiale justice qui re
lame toute la lumière, attentive à toute défense
e l'accusé, se refuser à transmettre au pape leur
equête, sans tjiutefois entamer lui-même une in-
ormation. i ' „ •

11 regagna Avignon, où il toucha 8q Honns
mi le défrayaient de la dépense de son voyage'.
1 n'apportait pas la nouvelle du succès attendu.
Vlais Jean XXII, louant sa sagesse, n'interpréta
pas à révolte la résistance des capitouls, puisqu il
lint compte, en son goût d'équité parfaite, de leur
instante sollicitation. Le 3o octobre, il commet-
lait l'archevêque de Narbonne pour enquêter au
.uiet du coiillit de l'Université et des Capitouls
de Toulouse, dans l'affaire d'Aimery Béranger,
et relever ceux-ci de l'excommunication qu'ils
avaient encourue'.

Quoique en cette matière le rôle du nonce fut
terminé, Bertrand de Saint-Geniès ne pouvait se
désintéresser du sort d'un différend où un corps
universitaire, qui fut le sien, entendait sauvegar
der ses privilèges contre les attaques dune ville
qui fut la sienne.

Ueg. V.-.!,. io3. p. i5G0 ; Reg. Won., 'i f- 43a
a. Eournier. op. ri/., n° 568.
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Du côté du Parlement, le débat prenait une
ampleur plus redoutable que du côté du Saint-
Siège qui savait tempérer d'indulgence la rigueur
de son droit. Pour se justifier de l'abus de pou
voir dont on les accu.sait, les capitouls alléguè
rent des arguments historiques de très médiocre
valeur.

Dès la fondation de la ville, prélendaienL-ils,
alors qu'elle échappait, maîtresse de ses destinées,
à la domination d'un souverain, avant la nati

vité de Jésus-Christ, le capitoulat rendait, et ren
dait seul, la justice. Car « ce furent les capitouls,
encore païens, dirent-ils, qui jugèrent dans le

Capitule de Toulouse le Bienheureux Saturnin,
compagnon du Bienheureux Jean-Baptiste, en
voyé par le Bienheureux Pierre en Gaule avec le

Bienheureux Denys. D'où il faut conclure que
les capitouls doivent être les premiers à connaî
tre de tous les délits commis sur le territoire de

la cité' ».

Attribuer la condamnation et le martyre de
saint Saturnin au jugement des capitouls? igno
rance, dont il nous est loisible de sourire avec

l'historien Lafaille; argument, dont la faiblesse

I. Lafaille, Annales de Toulouse, i, p. 90 : urrél du Parle
ment de Paris.
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ne pouvait convaincre le Parlement, terrible en
ses arrêts. Gomme caution des frais du procès,
on confisqua les biens de douze capitouls ou no
tables toulousains détenus dans les prisons de
Paris. La ville devait perdre toutes ses libertés et
sa caisse devait être mise sous la main du roi.
Pour recouvrer, partiellement du moins, ses

libertés perdues, Toulouse consentit à payer au
trésor royal 5o.ooo livres tournois; et pour ren
trer en paix avec l'Université, les capitouls allè
rent lui rendre l'hommage de leur repentir, en
présence de 3.ooo écoliers.

NONGIATUKL A HOMU KT A AAI'LES

Avant que fût produite cette conclusion qui
légitimait, en .somme, la sévérité de sou Bref
monitoire, .lean XXII confia une nouvelle mis
sion a Bertrand de Saint-Geniès. Il ne s'agissait
plus, cette fois, de la simple remise d'une lettre,
mais d une négociation où les ressources de sa

diplomatie devaient, jusqu'à Bome et Naples,
essayer de rétablir la concorde et de régler une
affaire d'importance.

L un des premiers nonces envoyés en Italie, le
cardinal Bertrand de la Tour, venait de mourir,
en mars i333. Après la révolte de l'insolent et

schismatique Michel de Césène déposé de sa di
gnité de général de l'ordre franciscain, Bertrand
de la four avait réussi à faire approuver de nou
veaux statuts et nommer à la place de Michel

son parent Géraud d'Othon. Belle œuvre de paci
fication due à l'autorité de son influence. Une

œuvre analogue sollicite le zèle et l'habileté de

Bertrand de Saint-Geniès. Il a été associé par le
pape aux trois exécuteurs testamentaires du car-
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dinal défunt, les cardinaux Gaucelrne de Jean,

Napoléon Orsini et Bertrand de Montfavès, pour

obtenir bonne justice de la négligence de cer

tains débiteurs'.

Maintenant, Î1 faudrait remettre de l'ordre dans

la vie intérieure de Rome par la fin de l'hostilité

mutuelle, si funeste à la paix publique, des Go-

lonna et des Orsini. Il existe d'assez nombreux

représentants de ces deux grandes familles. Les

uns, restés dans la Ville éternelle, sont appelés à

y jouer un rôle de premier plan. Les autres sui

vent la fortune de la cour d'Avignon. L'estime

de ceux-ci pour la personne de Bertrand lui vau

dra auprès de ceux-là un accueil de faveur.

Depuis quarante ans, du fait de ses charges de

juriste et de familier du pape, Bertrand de Saint-

Geniès a vécu l'histoire des Colonna, race douée

de qualités remarquables très utiles à la société

et à l'Eglise, mais dont l'activité insinuante ou

audacieuse compliquait, à certaines heures, la

situation de la chrétienté.

11 a vu mouri'r, en Avignon* le cardinal Pietro

I. Rcg. Val. io5, op. 86G-595, Bullar., V, p.
3. En iSsC.
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Colonna, l'un des deux cardinaux de ce nom
que déposa Boniface VIII, et à qui, .sous la pres
sion de Philippe le Bel, Clément V restitua ses
dignités. Coutuniier de l'intrigue, Pietro avait
contribué par ses manœuvres à prolonger la
néfaste vacance du Saint-Siège qui précéda l'élec
tion de Jean XXII. Beau-frère de Gaucerande de
1 Isle-Jourdain, il séjournait volontiers en Lan
guedoc et y entretenait de courtoises relations. De
ses cinq neveux, fils de Stefano et de Gaucerande,
qui ont embrassé la carrière ecclésiastique, Gio-
sanni a été, très jeune, revêtu de la pourpre
cardinalice, et Giacomo élevé à l'épiscopat, l'un
et l'autre très aimés de Pétrarque.
Giacomo Colonna n'était ni un prince eiléminé,

ni un clerc timide. A la nouvelle du couronne
ment sacrilège de Louis de Bavière, dans la basi
lique de Saint-Pierre, où son oncle Sciarra joua
son vilain rôle, Giacomo, porteur d'ordres pon
tificaux, était parti pour Rome, y avait pénétré
le 22 avril 1828 avec quatre compagnons à che
val, et, en plein centre, sans peur des partisans
du Bavarois maîtres de la ville, il avait lu à
haute voix, sur la place San Marcello, et affiché
à la porte de l'église de ce nom, la Bulle d'ex
communication et de destitution fulminée par
Jean XXII contre l'empereur rebelle.
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A son retour, le pape récompensa cet acte de

courage et de fidélité par sa promotion à révêché

j de Lombez. Et Bertrand de Saint-Geniès qui avait
1 connu à la cour d'Avignon ce jeune prélat, aussi
|digne d'estime que séduisant, et Pétrarque, son
jami familier,! moins mystique chanoine que
poète profane,' les avait vus prendre la route de

l'humble bourgade de Gascogne où un grand
seigneur allait mener une obscure et méritante

vie pastorale. Dans son apostolique simplicité,

cet évcque d'illustre race ne venait-il pas de rc-

fuseï l'offre du siège patriarcal d'Aquilée'?

Quant aux Orsini, il en est un qui, depuis

trente ans, les représente magnifiquement sous

la pourpre, et, très habile diplomate, a déjoué
ou noué des intrigues dans les élections des der

niers papes. Bertrand sait gré à iNapoléon Orsini

d'avoir concouru au choix de sou compatriote

.lacques Duèse : et la finesse politique du cardinal

reconnaît la valeur juridique du légat qui ache
vait naguère de liquider la succession du cardinal

de la Tour.

Le i" septeiçbre i.'533, Bertrand de Saint-Ge-

I. Pclrarqnc, Sénil., XIV, ̂  ; K. Marliii-Ohabot, Otiilri-
bulion à l'hisloirr. dé la JainilUt Qohonna de Home dnnf
rapimrls avec la France. Paris, 1931, p. .^9.
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niés part pour la Ville Éternelle. Sa tâche y
est rude. La confusion y règne. En l'absence de

la Papauté impuissante à régir directement ses

Etats, Robert d Anjou, roi de Naples, y exerce
les pouvoirs de vicaire délégué. Mais combien

chancelante une autorité que dédaigne l'orgueil
de l'aristocratie romaine. Notamment, les rixes

.se multiplient entre les Orsini et les Colonna.

Le sang coule.

A la venue du nonce, le scandale cessera-t-il ?

Les lettres pontificales qui l'accréditent et ses re

lations de famille lui ouvrent les palais des bel

ligérants. La patience de ses elforts, l'adresse de

ses arguments lui permettent d'obtenir la cessa-

lion des hostilités et la conclusion de la paix.
Paix précaire assurément. Il ne pouvait éteindre

d'un seul coup l'antagonisme séculaire des am

bitions. Mais il semble qu'on puisse attribuer à
la sagesse de son intervention l'idée d'un moyen
conciliateur qui sera bientôt mis en pratique par
la Papauté. A deux sénateurs, un Orsini et un

Colonna, sera confié le gouvernement de la cité

dont ils .seront les capitaines, les syndics et les

défeiLscurs.

Pour le présent, de la trêve entre les deux
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maisons rivales, résultait une reconnaissance
plus respectueuse de l'autorité du roi de Naples.

/ C était un point essentiel à la poursuite de la
mission de Bertrand de Saint-Geniès ; une mis-

^ sion très délicate qu'il devait remplir auprès de
Robert d'Anjdu.

Il importait' à la pacirication générale, dans le
plan de Jean XXII, que l'empereur excommunié
abdiquai de force et qu'on procédât à une autre
élection. A cet effet, une entente s'était conclue
entre le Pape, la France et la Bohème. Le roi de
Bohème, que Jean XXII autorisait à se constituer
un royaume dans la Haute-Italie, promettait à
i'hilippe VI de lui abandonner le royaume d'Ar
les si on le laissait libre de travailler à faire cein
dre la couronne impériale à un prince de sa fa
mille.

Cette coalition connue, Louis de Bavière ef
frayé avait abdiqué en faveur de Henri de Bavière
à la condition d'être absous des censures ponti
ficales et de conserver ainsi le duché dont elles
I avaient dépossédé.

II s agissait maintenant pour le nonce d'expo
ser au roi de iXiaples l'état des négociations, les
vues supérieures du Pape sur le rétablissement
de la paix dans la chrétienté, d'obtenir son assen
timent et de prévenir surtout son mécontente-

NONCIATURK A ROMK KT A NAPLKS.

ment au sujet de la cession possible, entre les
mains de Philippe de Valois, du royaume d'Ar
les, apanage de la maison d'Anjou.

Mais trop hâtifs les événements vinrent com
pliquer les dilHcultés et compromettre le succès
de son mandat. Lorsque, au début de i334, on
apprit, à Naples. les clauses du traité signé à
brancfort le 7 décembre précédent, ce fut de la
stupeur et de la colère. Comme gage du prêt de
300.000 marcs d'argent fin, consenti par Philippe
de Valois pour assurer l'élection de Henri de Ba
vière, on lui livrait le royaume d'Arles que plus
tard, sans doute, il se garderait bien de rendre.
Comment apaiser la colère napolitaine accrue
par l'adhésion du pape et du roi de Bohême au
1  ; â * .1 i-s «traité de Francfort?

lous les artifices de la diplomatie tombaient
devant la brutale réalité : des avantages trop
considérables étaient accordés à Pliili()pe YI au
détriment de la maison d'Anjou.

Après le départ du nonce, qui n'aurait pu sans
nouvelles instructions prolonger son séjour, l'ai-
greui du ressentiment fit concevoir à Robert
d Anjou un projet, vraiment indigne de son titre
de chel des Guelfes en Italie, mais capable de
faire échec à la politique de la France. Il se con
certa avec le cardinal Napoléon Orsini, gibelin
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de tradition, pour déterminer rondoyant Louis
de Bavière à reprendre sa parole. Et, le 24 juil
let i334, une cireulaire de celui-ci aux villes de
Empire allait afTirmer qu'il n'avait jamais eu
intention d'aMiquer. Ainsi s'écroulerait la com-

Innaison réconciliatrice de Jean XXII'.
t

Bcrtrandde Saint-GenièsétaitrenliéeiiAvignon
le II juin seulement, retenu par la complexité
des aflaires au delà des prévisions : son voyage
avait dure 284 jours au lieu de 90. Aux 3oo ilo-
nns, touchés d'abord comme frais de voyage et de
navire 11 fallut que le trésorier du patrimoine de
Saint-lierre en ajoutât 3oo déboursés par le
nonce'.

U pape fui satisfail, encore que le» éeéne-
■nenl» pri,»e„t „„„ lonrniire eonlraire à se»
vues, .naisdonl le nonee ne ponvail 6lre rendu
responsable; et il lui son, larder ». sa-
lislaction.

Depuis plus de deux ans, le patriarcat d'Aqui-
une des îjlus importantes dignités de

ParisX
I"'- "7> >'P- 13, pp. 1187.
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1 liglise, est vacant; fâcheuse carence à tous
égards, plus fâcheuse à la veille d'une reprise
possible des hostilités que fait craindre l'attitude
de Louis de Bavière. Sur cette marche de l'Em
pire, passage séculaire des invasions d'Allema
gne, il faut la souplesse et la fermeté d'esprit
d'un prélat expérimenté. Aussi bien le refus du
jeune évéque de Lombe/ a-t-il été providentiel.
Quelle endurance chez ce diplomate averti qui,
malgré ses soixante-quatorze ans, est revenu dé
son voyage allègre et sans fatigue.

Et le .4 juillet i334, Jean XXII nomme Ber
trand de Saint-Geiiiès au siège patriarcal d'Aqui-
lée*.

1. ne,j. Val., lofi, pp. 8i3 pI 774; ,,7, ,.p. ,,{9^.
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La longue vacance du siège ciéait au nouveau

patriarche d'Aquilée d'urgentes obligations. Bien
qu'il n'eût jamais vaqué au ministère propre
ment dit des âmes, et qu'il eût toujours usé de
la dispense de résider dans ses bénéfices, il prit
aussitôt conscience de sa charge spirituelle et se
promit de s'en acquitter avec un zèle et un

amour qui devaient servir d'exemple à tous les
prélats de son temps. Chef d'une Église qui
jouissait de biens et de droits considérables, il
lui incombait de veiller jalousement à leur con
servation. Il y veillera.

Lassez froide apparence du professeur, du ju
riste et du nonce va soudain s'animer sous la

poussée inattendue d'une sève puissante. On y
sentira palpiter à la fois les ardeurs belliqueuses
du sang des chevaliers, ses ancêtres, et les élans
surnaturels d'une vie intérieure qui voudra gra
vir les sommets de la sainteté.

Et ce sera un émerveillement.
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Dès le 10 .juillet, il donne une procuration a
,„n complote ,uevc,„ois,
tîegon, pour loucher, en son nom, toutes les
sommes qui pourraient appartenir au
Défait, la République de Yeiuse. - J
contracté des dettes qu'elle lui paie e
bre 133/1, sur l'ordre du doge, à la demande
,lo\en et du chapitre d'A.qudeeU-la pr.se aepo.,.^
été faite par procureur, il
.le Sainl-Genlès J'en-eoluer so,. enl.ec person
nelle dans sa mélropole. Il P»''''/"
pour celle lolnlalnc province des bords de 1 Mr.a

ne. vers celte ville d'A-juilée, dont 1 h.slo.re
fut aussi mouvementée qu'illustre.

Doll-elle son existence à l'avenlurense .n.l.a-
live d'un certain
paenlc d'Unténor ? Tlre-t-elle son nom de I abon
Lnce des eaux, a,a», qui arrosaient le terr.to.re
sur lequel, on devait la bàtlr? Sera.ent-ce vra.-
Int des 'légionnaires de l'antique Uome qui.

I liC i Jrl'a ««paM" '*1®'
l. Il, f. 56.
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campant sur le coniluent de l'A usa et du Torre,

en auraient jeté les fondements, en la désignant

sous l'appellation A'Aqaila, Vaigle de leurs en

seignes victorieuses? Remonterait-elle, comme le

pensait Tite-Live, à l'établissement d'une colonie

romaine, témoin d'un vol d'aigle de bon augure,

sur des terres antérieurement occupées par les

Gaulois vaincus?

Quelle que soit la légende de son origine, elle

s'ell'ace devant les certitudes historiques de l'épo

que impériale. Elle a déjà acquis une telle irnpoi-

tance que, de simple garnison, elle a mérité le

titre de seconde Rome. L'empereui- Auguste en

recule les murailles et se complaît à l'embellir

pour y faire sa résidence. C'est là qu'Hérode le

Grand, roi servile d'une Judée conquise, et futur

exterminateur des Saints Innocents, vint accu.ser

devant lui ses propres fils Alexandre et Aristo-

bule.

Tibère le cruel y séjourne à son tour. Aux

acclamations de l'armée, Vespasien y est promu

à l'Empire et revêtu de la pourpre. Le compéti

teur et tyran Maximiu, qui aspire au pouvoir

suprême, assiège la ville, d'où une flèche le frappe

mortellement. Bel exploit des habitants fidèles,

qui, dans la vigueur et l'exaspération de la défense,

manquant de cordes pour les arcs obtiennent que
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leurs femmes se iaissenl couper les cheveux. Ils

n'y gagnent pas seulement l'érection d'un tem
ple à Vénus la Chauve, en signe de la reconnais
sance du Sénat, mais surtout l'agrandissement
de ses rempârts et la beauté de ses ornements
intérieurs. ,

Au temps d'Ausonne elle est la neuvième des
plus célèbres cités. Elle s'oppose comme un bou
levard puissant aux redoutables invasions des
barbares. Boulevard vulnérable toutefois. Attila
s'en empare et la ruine. Narsez la rebâtit, et les
Lombards l'incendient. Elle se relève, et Cbarle-
magne la tient sous sa domination. La crainte
des envahisseurs pousse une partie des habitants
vers les lagunes voisines où ils fondent Venise et
Ghioggia.

Soi t tragique dont l'esprit de Bertrand évoque
les évolutions, au cours de son voyage. Sort
mémorable rendu plus émouvant à l'âme du
patriarche par les vicissitudes religieuses d'Aqui-
lée et l'illustration de ses pontifes.

Il sait que la tradition attribue à l'Évangéliste.
saint Marc la création de cette église. Il sait que
la sainteté de ses apôtres des premiers siècles a
conféré à celle-ci une gloire plus éclatante que
celle de ses impériaux protecteurs. Saint llerma-
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goras, successeur de saint Marc, et saint Eorlu-

nat, saint llilaire, saint Clirysogone et saint Théo
dore, saint Valérien et saint Chrornatius : cou

ronne de personnages aussi recommandables par
la haute piété que par la science théologique. Un
instant maîtresse de la ville, l'hérésie d'Arius en
fut chassée par la vigilante fermeté de Valérien
qui, de concert avec saint Ambroise de Milan, fit
tenir à Aquilée', un concile fameux, quoique
très bref, où des a<'iens furent nommément con

damnés, et des lettres écrites aux empereurs Cra-
tien, Valentinien H et Théodose le Grand pour
les inciter à promouvoir l'union des Églises
d Orient. Ciiromatius, très estimé de saint .lérôme,
dut déployer une égale énergie contre les aveu
gles partisans d'Origène.
Puis ce fut la calamiteuse période d'un schisme

qui dura un siècle et demi.

Les évêques d'istrie, de Ligurie, de l'État de
Venise s étaient réunis à Aquilée pour blâmer,
dans un conciliabule, les décisions du cinquième
concile oecuménique de Constantinople'qui, con
damnant les trois chapitres, anathématisaienl les
écrits de Théodore de Mopsuestc, de Théodore de

I. Kn 38i, sons h; ponlilic.il du paiip Damasc.
a. En 553.

rliiv:-
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Cyr et d'Ibas il'Eclesse. Malgré les plaintes et les
censures des papes Vigilius et Pelage I, malgré
les satictions sévères de l'empereur Justinien,

persiste leur violente obstination. Ils procla
ment patriariclie l'archevêque d'Aquilée et ne
reconnaissent que lui pour leur chef religieux.

Après les vaines tentatives de saint Grégoire le
Grand', sous Sergius la réconciliation s'opère, et,

comme gage d'apaisement, la papaule maintient
au siège d'Aquilée la dignité patriarcale.

Surviennent les incursions des Lombards. Le

patriarche se retire à Grado, port de commerce
tout voisin, dans les marais du golfe vénitien.

Un autre patriarche s'installe à sa place. Fâcheuse
dualité qu'enveniment les intrigues des ducs de
Frioul. Le carnaval de Venise ne lui doit-il pas

en partie .sa burlesque origine? Ulric, patriar
che d'Aquilée, accompagné de douze chanoines,
entreprend une expédition contre son compéti
teur de Grado, mais il tombe fâcheusement pri
sonnier avec sa suite, et n'obtient sa libération que

sur l'engagement d'envoyer chaque jeudi-gras, à
Grado, puis à Venise où le siège devait être trans
féré, un taureau, douze pains et douze porcs.

I. or. Mf BalilVol, Saint Grégoire, le Grand. Paris, ujnS.
p. 4(), i3i.
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Vraiment, les passions humaines nuisent à la

concorde publique et à la paix dosâmes. Il faut,
pour en prévenir les funestes résultats, sauve

garder l'unité de gouvernement et les exigences
de la discipline ecclésiastique. Il faut au cœur
de tout pontife, pour réaliser son idéal d'apôtre,
l'amour et la pratique des vertus surnaturelles.

Ces réllexions peuvent être celles de Bertrand de

Saint-Geniès en approchant de la première ville
épiscopale de son immense province ecclésias

tique.

Vérone est au pouvoir de la famille délia

Scala. Présentement Mastino et Alberto en sont

les tyrans redoutés qui tentent par ambition de
troubler et de subjuguer les cités voisines. Un

émissaire a prévenu l'évêque et ces tout-puissants
seigneurs de l'imminent passage du patriarche.
Comment sera-t-il accueilli?

C'est le i(i octobre. 11 traverse l'Adige, franchit
1 enceinte, et pénètre dans la ville, monté sur un

beau cheval de parade, de robe brune, palafredo
bruno, ainsi que le note un procès-verbal officiel.

Exubérante la foule l'acclame cl admire son pale
froi, curieuse de voir ce qui va advenir. A la pre-
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mière entrée d'un nouveau iialriarclie, une cou-

lurne, ancienne de plusieurs siècles, autorisait
le chapitre de 1/erone a se saisir de son clie\al.
Sans doute des contestations s'étaient élevées, en

1206, sur le^ convenances juridiques d'un usage
contre lequçl certains patriarches avaient refusé
de s'incliner. Mais, tenaces, les chanoines persis
taient à le revendiquer comme un droit. Quelle
sera l'attitude des divers acteurs d'une scène qui,

pour être brève, n'en est pas moins piquante?
Le cortège s'arrête devant la cathédrale. Le

clergé est aussi attentif et intrigué que le peuple.
Le patriarclie descend de son palefroi qu il confie
à son écuyer, Pierre de la Motte.

Aussitôt, avec la révérence due à la personne

auguste du cavalier et avec la vivacité requise
par le désir de maintenir une tradition profita
ble, au nom du chapitre, le chanoine .loannino
empoigne le cheval par le frein pour en pren
dre une corporelle possession... Une altercation
va-t-elle éclater? Pierre de la Motte fait-il mine

de s'opposer à cette prise?... Le patriarche se
retourne, et,d'un geste y consent... Et la foule
d'applaudir.

Alors un autre chanoine, Neri de Philippis,

saisit le palefroi par le licou pour l'emmener,
capislruin equi recepiens, et, selon la louable cou

sons LE CIEL u'AyUILÉE.

tume, remet en étrcnne à l'écuyer un llorin d or
pur'.

Le notaire Gerardo, qui a consigné l'épisode
sur ses parchemins, n'a pu nous révéler si, au
chant des hymnes de la cathédrale, la dignité du
visage ne voilait pas, chez le patriarche, quelque
secret déplaisir du don gratuit et force qu'il avait
dii faire de son premier cheval de parade. Mais
les historiens ont soin de nous inlormer que

Bertrand de Saint-C.eniès fut le dernier à respec

ter cette coutume' : ses successeurs se seraient

plutôt abstenu de paraître à Vérone que de céder
leur palefroi à ces indiscrets chanoines.

Sa province, la plus considérable peut-être de
la ehrétienlé, est aussi vaste qu'un royaume. Les
massifs tourmentés des Dolomites, des Alpes Car-

niques, des Alpes Juliennes lui forment une ma
jestueuse couronne. Elle va du Tyrol à la Carin-
thie, à la Carniole jusqu'aux limites de la Croa
tie. Elle comprend la Vénétie, sauf les lagunes de
Venise et de Grado, le Frioul, l'Istrie. La liste est

1. Ughelli, llalia sacra, I. V, col. 87; Acia Sancloruw,
juin, t. I,p. 781.

s. Acla ̂ anclorum, ibid, p. 781.
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longue à retenir des seize évêchés sufl'ragants de
la métropole d'Aquilée. Une enclave en Lombar-

die, Côm^; dans te Tyrol, Trente; dans la Véné-
tle et le Frioul, Vérone, Padoue, Trévise, Vicence,

Concordia, l^'eltre, Bellune. Généda; aux confins

orientaux du goll'c de Venise, Trieste, l'antique

Tcrgestum; clans l'istrie, Einona ou Citta Nova,

Justinopolis ou Capo d'Islria, Paranzo, Padina,

Pola. Heureusement pour la cavalerie encore mo

deste du nouveau patriarche, les chapitres de ces

villes épiscopales ne s'avisaient pas d'adopter les

prétentions équestres de celui de Vérone.

Le 20 octobre il entre à Padoue, où reposent

les restes vénérés du célèbre prédicateur et thau-

rnatuige, le Bienheureux Antoine. 11 y est ac

cueilli par Hildebrand Comte, évêque cher à

Jean XXII et familier de la cour d'Avignon*.

Le voici dans la plaine vénitienne. S'il n'est

pas le souverain temporel de tout le pays qu'il

traverse, il étendra toutefois son autorité de

prince régnant sur une fertile région. Quel grand

seigneur, au onzième siècle, quel restaurateur du

prestige patriarcal fut Popone, à qui l'empereur

(

I. Acia Snncloruni, ihid., p. 777. Uien que les auteurs

italiens le disent originaire de .Milan ou de Florence, il pour
rait, selon l'abbé Albe, appartenir au Quercy. Voir : Prélats
originaires duQucrcy, op. cil., janvier igoL p. iG3-i64.
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Conrad H, dont il avait été le chancelier pré
cieux, céda pour lui et ses successeurs le duché

de Frioul et le marquisat d'istrie. En grandis

sant la puissance du patriarche d'Aquilée, Popone

avait relevé les remparts de la ville et les mur.s

deux fois démolis de sa basilique primitive.

Bertrand de Saint-Geniès admire maintenant

son œuvre, sans éprouver pour le paysage une

égale admiration.

C'est le 28 octobre, en la fête des apôtres Si

mon et Jude, qu'il fait son entrée solennelle dans

sa métropole. L'harmonie grave de sou église ro

mane en forme de croix latine, à trois nefs, peut

lui rendre présente l'austère image du chef-d'œu

vre de l'art roman, de Saint-Sernin de Toulouse;

et son pavement en mosaïque dorée de l'époque

visigothe peut aussi lui rappeler le même éclat

des mosaïques contemporaines, de la Daurade

de Toulouse. Les âges précédents y ont laissé

leurs traces. L'étrange Saint-Sépulcre et la chaire

épiscopale du onzième siècle, les curieuses fres

ques du douzième, la chapelle gothique deSaint-

Ambroise, du treizième, le campanile élevé par

Popone avec les pierres de l'amphithéâtre romain,

composent un ensemble d'une beauté sévère.

D'une beauté triste dans la solitude d'une ville,

adis très florissante et port de mer, aujourd'hui
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C est l'apanage des nobles cœurs de garder
souvenir des bienfaits reçus et d'en marquer,
l'occasion, une sincère reconnaissance. Pb
nombreux se rencontrent les ingrats, dont l'o
gueil conçoit du dépit de ne pouvoir attribuer
ses seuls moyens l'acquisition d'avantages pos
tifs et ressent une secrète rancune contre celi
tiui en est le complaisant auteur.

Depuis plus de vingt ans, Bertrand de SainI
-îeniès doit à la persistante bonté de son compa
riote Jacques Duèse, qui l'en favorisa avan
nemc son élévation au souverain pontificat, de
émoignages de confiance et une série de grâce
l'ailleurs méritées.

Il arrive d'Avignon : périlleux et long voyag.
travers une Lombardie effervescente. Il lui tardi
e prendre contact avec des peuples nouveaux
!s siens. Il n'a pu encore célébrer pontificale-
lent dans sa cathédrale. La nouvelle de la mala-
le du pape l'ainige vivement. Ne -semble-t-il pas
ue les circonstances l'invitent et l'autoriseni à
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goùler, dans le regret de son éloignement, les
satisfactions premières de son règne patriarcal et
à se livrer sans délai sur place à des travaux
réalisateurs,!'

Mais pliis fort que l'invitation des circons
tances se fait entendre 1 appel d une reconnais
sante aflection. Et piqué du désir angoissé de
revoir son bienfaiteur avant sa mort, en toute

hâte il repart vers l'horizon de Provence.

Dans le palais d'iVvigiion où Jean XXII agonise,
la rapidité du voyage a permis au patriarche
d'Âquilée de lui révéler une fois de plus sou
culte filial et d'en recevoir une suprême bénédic
tion. Le 3 décembre i33A. il assiste à la scène
émouvante de l'ultime protestation de foi, où le
vénérable moribond rétracte ce qui, dans son opi

nion de théologien privé relative à la vision
béatifique, a pu choquer bon nombre d'esprits,
et adhère en toute humilité aux décisions de
l'Église sur un point de doctrine qui n'était pas
encore déljni'.

Le lendemain, vers l'heure de prime, ce vieil
lard de quatre-vingt-dix ans, qui avait du lutter

I. Cf. G. Mollal, Lex Papes d'Aviquon, pp.Sg-Go ; E. Mbe,
Prélats originaires du Qiiercy, op. cit., p. i5o.
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jusqu'au bout, avec une indéfectible volonté pour

défendre et réorganiser l'Église, est vaincu par la
mort. Il laisse irréalisé ce double rêve de sa sur

naturelle ambition : faire reconquérir les Lieux

Saints par une nouvelle croisade de l'Occident,

et porter aux confins de la Tartarie la prédication

de l'Évangile.
Le patriarche participe aux funérailles de

Jean XXII qui durèrent neuf jours à Notre-Dame

des Doms. Restera-t-il jusqu'à la fin du conclave

où, le i3 décembre, se réunissent les vingt-qua

tre cardinaux, dont le roi de Naples assure la

garde en qualité de comte de Provence!' Il sem

ble que, utilisant les leçons des conclaves précé

dents que prolongèrent démesurément les conflits

et les intrigues, ils voudront se hâter de conci

lier des préférences contraires par le choix d'un

pontife qui puisse remettre en équilibre la situa

tion troublée de l'Église. Et le 20 décembre, le
plus humble, le plus pauvre des cardinaux ga.s-
cons, Jacques Fournier, est élu à l'unanimité.

Bertrand de Saint-Geniès ne peut que s'en ré
jouir. Dans sa jeunesse il a suivi les leçons de

son oncle, Arnaud Nouvel, professeur de droit

civil à l'Université de Toulouse. Il a, depuis,

connu toute la carrière du nouveau pontife. Ori

ginaire de Saverdun, au comté de Foix, moine
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Cisletole.. .le «oalboanc. abbé .le Fo.,f.oiUe
c tue .le l-an-le-. «vêq"» .■« M-ei"""',
du? n,aU lntèg.e au Uibuual de nuq'^'J
uu'il établit, pour extirper i'héréa.e do ces doux
diocèse» iliaxait mérité, par sa droituro et soi
savoir, la conliauoo de ,leai> XXII qui le créa cai-
dinal et le chargea, eu '''""'"X les
causes les plu» eiubarrassautes et d clucde.
questions de doctrine coutrovorsees.

Assurément, llenoit Xll ne tenait m de son
extraction commune, ni de sou éducation
nessos du sens politique, et son aspect "»"q™''
de la iioliie prestance des princes que compta t
le Sacré-Collège. Mais sa science cmuienle derhl::?» lui Remettrait de clore les di_
sur la vision béalifique; mais sa haute pie ,
l'austérité de ses mœurs, le sentiment inne drletdelajustice. lWreurdunépot^^^^^^^^
disposeraient mieux que tout autre a p
les abus et pacifier la chrétienté

Ces prévisions le patriarche es o
doute. Avant son départ il peut, d'ailleurs cons
tater que lies débuts du pontificat les justifie..

Dès le lendemain de son élection, m décembre.
Benoit Xll publie sou désir de
,uê.ne avec l'Allemagne. Le -^decembre^ l e-
l,roche sévèrement aux Frères-Mineurs leurs
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dances hérétiques et révolutionnaires. Le jour de
son couronnement dans l'église neuve des Domi
nicains, (S janvier i.'l.'JB, il exempte de toute dîme
et impôt apostolique les pauvres Clarisses. Le
9 janvier, il oppose un refus inattendu aux de
mandes de bénéfices sollicités par les cardinaux;
et il notifie son élection aux rois et aux fidèles du
monde chrétien en avertissant les destinataires
de sa lettre que les courriers n'avaient pas le
droit d'exiger d'eux aucune rétribution. Le
10 janvier, il invite les évoques et les clercs
pourvus de bénéfices comportant charge d'âmes
à évacuer Avignon et à garder la résidence sous
peine des sanctions canoniques. Le i3 janvier, il
ordonne d'ouvrir une enquête sur les malversa
tions dont on accuse, non sans raison, certains
officiers de la cour pontificale...

Le patriarche d'Âquilée legagne sa lointaine
province. Ce taisant, il obéit plus à sa prop.'c
inclination qu'il ne se conforme à l'oidre du
pape. Il observera la résidence, conscient de son
devoir. Il pense ne plus retourner en Avignon.
L'ampleur de sa charge réclameia la permanence
de sa personnelle activité. Réformer, pacifier,
parait la devise de Benoit XII. Sera-ce la sienne?
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De rurgcnce ou de rinopportunilé des réfor

mes dans l'étendue de son vaste diocèse, il

})Ourra bientôt se convaincre. Mais, encore qu'on

veuille se présenter partout un rameau d'olivier

à la rnain, il ne dépend i)as uniquement de son

bon vouloir de ne révoquei'jamais des intentions

pacifiques. Un prince souverain ne doit-il pas à

soi-même ou à ses alliés de prendre jjarfois les

armes contre l'injuste agression d'un ennemi!' Et

le souvenir s'offre à lui de la dramatique destinée

de ses deux derniers prédécesseurs.

Cassono' délia Torre, de celle grande maison

guelfe qui régnait à Milan, et dont il était arche

vêque, chassé avec tous les siens de son siège et de

de sa ville par le tyran gibelin Mattheo Visconti,

avait dû chercher du secours auprès de Robert

de Naples. Nommé patriarche d'Aquilée par

.lean XXII, en i3i7, il conduisait des troupes guel

fes en Etrurie contre celles de Louis de Bavière,

lorsque il tomba de cheval et se cassa la cuisse.

Porté à Florence, il mourut des suites de sa

chute, le huitième mois de son patriarcat, et fut

enseveli à Sainte-Croix, dans le cloître des Frères-

Mineurs. '
Quant à son oncle, Pagano délia Torre, d'évê-

I. On l'a))peUo aussi Casloiie.

UN VOYAGE DE GRATITUDE.

que de Padoue, il était devenu lui-même
j3i9 patriarche d'Aquilée. Les dissensions in
neures l'obligèrent à user de beaucoup d'effoi
et de diplomatie pour les apaiser.

Les troubles de l'extérieur lui amenèrent i
illustre personnage exilé de son pays. Scène d'ui
grandeur épique où se confrontent deux adve
saires magnanimes. Dante Alighieri le Gibelii
que les Guelfes de Florence ont banni, associé
Mattheo Visconti pour faire triompher les revei
dications gibelines, erre assombri au delà de Rj
yenne, le long des lagunes de l'Adriatique. D'un
ame confiante il va, sur son territoire, demande
asile au guelfe Pagano délia Torre, victime de
agissements de l'impitoyable Mattheo Visconti. E
noblement le patriarche guelfe ouvre ses bras ai
malheureux poète gibelin auquel il s'honore di
donner pendant quelque temps l'hospitalité'.
Mais Pagano délia Torre avait des obligation-

guerrières. Sur l'ordre du pape il leva des trou"
pes d'infanterie et de cavalerie pour renforcer
l'ai-mée guelfe de Robert de Naples du côté de
Crémone; lui-même dut ensuite expulser de ses
États des bandes allemandes qui les avaient en
vahis. Mort le 19 décembre i33i dans son châ-

.. Ughclli, Ilalia Sacra, t. V, Col. .01 : Danlem Aliqeri
exsulem Florenlinum excepit, habmlque aliquamdiu in honoi
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tcaud'Udine il repose sous les dalles de 1 eghse
d'Aquilée.

Ne devra-l-il pas, lui, Berlrand, imiter, a cer
taines heures, l'attitude belliqueuse de ses pré-
décesseuils requise par le devoir de défendre le
domaine'patriarcal? Et s'il y a du péril, il l'af-
fronlera.'Du fond de l'histoire d'Angleterre, un
modèle se présente qui captive son attention.
Saint Thomas de Cantorbery succomba sous le
fer des assassins pour avoir soutenu les droits de
l'Église contre les abusives prétentions de l'auto
rité royale.

Or, il le sait, des États voisins et rivaux le me
nacent. Durant son absence, la République de
Venise, en particulier, n'aurait-elle pas réitéré
ses tentatives d'empiétement? Son vicaire admi
nistrateur, Guillaume Marano ou Mairan', qui le
supplée, aura soin de l'en instruire.

Mais avant de décider à cet égard une mesure
quelconque, il convient d'accomplir un acte de
juridiction spirituelle. Et, le i6 février i335, il
célèbre dans sa cathédrale sa première messe
pontificale.

i
1. E. Albe, op. cit., p. i5o.

LES GUERRES DU PRINCE SOUS BENOIT XIÎ

Duc de Frioul, marquis d'Istrie, prince du
Saint Empire romain, le nouveau patriarche
d Aquilée est appelé à régir des sujets de trois
races et langues différentes, italienne, slovènc,
germanique, et à exercer une suzeraineté effec
tive sur des vassaux familiers de l'intrigue et sou
vent révoltés. Pour ce gouvernement temporel,
une ère va s'ouvrir de soucis, de fatigues, de
charges, de dangers qui dureront autant que .sa
vie de prince et qu il supportera avec un fier et
courageux désintéressement. Aussi pourra-t-il
affirmer, vers la fin de sa carrière, dans une mé
morable lettre au doyen d'Aquilée : « Ce n'est
pas pour thésauriser, ni pour enrichir nos neveux
que nous avons enduré tant de peines, dépensé
tant d'argent, couru tant de périls : c'est unique
ment pour la reprise et la conservation des droits

et des privilèges de notre Église. »
Cette reprise commence dès son retour d'Avi

gnon. Il rachète chèrement des mains de Béatrix
de Bavière, veuve de Henri comte de Goritz, une



140 LE BIENH. BERTRAND DE SAINT-GENIÈS.

ancienne ville épiscopale, Sacile, des terres et

des châteaux forts d'Istrie. Il récupère Meduana

que tenait occupée Rizard de Camino. Et il en
gage, au printemps, la lutte contre ses voisins
redoutables, les Vénitiens, qui, en Istrie, ont

usurpé deè droits et saisi des cités du patriarcat.
11 a devine et veut déjouer leur plan de conqué
rir, avec une ténacité lente mais sûre, la maîtrise
de tout le littoral de l'Adriatique. A l'improviste

il assaille Castro-Valle et s'en empare. Dans leur

surprise indignée, les Vénitiens, d'une part, ras
semblent une armée aux environs de Pola, et de

l'autre, envoient des troupes ravager le Frioul,

défendu par des renforts teutons au service de
Bertrand qui repousse les soldats de la république
et en capture un grand nombre'.

Soucieux d'atténuer les effets de cette énergi

que attitude, les Vénitiens estiment d'une habile
politique d'en référer adroitement à Benoît Xll.
C'était correspondre aux vues de son programme
pacificateur, et inspirer, à l'endroit du patriarche
qui en violait l'esprit, un sentiment d'irritation.
Le pape qui souhaitait, d'ailleurs, pouvoir

compter, dans quelque occasion prochaine, sur

1. Histoire des Corlusii, année i335, livre V, ehap. ix :
Acla Sanclorum, ibid., p.
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la collaboration de la puissante république do
Venise, se hâte de charger Angelo de Delphinis,
évoque de Castello, et Gui de Cuisis, évêque de
Concordia et célèbre jurisconsulte, de rétablir la
paix entre les deux belligérants. Dans la lettre du
i3 juin i335, qui leur en donne le mandat, il dé
plore que, sous les suggestions « de l'antique en
nemi du genre humain », dédaignant les voies

pacifiques, on en arrive à des conflits scandaleux

et à des offensives pleines de péril. 11 leur or
donne, en conséquence, si les hostilités étaient

engagées, d'imposer une trêve obligatoire sous
peine d'excommunication contre les personnes et
d'interdit contre les communautés'.

Soit : momentanément cesseront les hostilités

sur le front vénitien.

Aussi bien les troupes patriarcales sont-elles
sollicitées par l'urgence de combattre un autre

ennemi. Durant la vacance du siège, Rizard de
Camino fît la guerre à l'Église d'Aquilée. Il

1. J.-M. Vidal, Lettres closes et patentes de Benoit XII in
téressant les pays autres que la France, n' 36o.
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espère au début du nouveau règne surprendre
son suzerain par une attaque brusquée. Une
résistance inattendue qui l'a maté l'oblige à

signer unq trêve.

I  Confiant dans la valeur morale de cette signa

ture, Bertrand de Saint-Geniès profite du répit

! qu'elle lui donne pour traiter une afl'aire de voi-
1  sinage. Gomme un prince qu'accompagne une
brillante escorte de gentilshommes, il va dans

les montagnes de la Carnioie jusqu'à Laybach,
où il se rencontre, dans une courtoise entrevue,

avec Otlion, duc d'Autriche, fils d'Albert de Habs

bourg, l'empereur d'Allemagne assassiné sur les
rives de la Reuss.

Au retour, en traversant de nuit Circhiniz, il

apprend d'un courrier la nouvelle d'une félonie
cl d'un danger : au mépris des engagements les
plus formels, Rizard de Camino a profité de l'ab
sence de Bertrand pour envahir le territoire
d'Aquilée et y promener des torches incendiaires.

L'armée patriarcale rassemblée marche vers San
Vito, fait une halte assez longue près de San Da-

niele et porte son camp hors de Sacile, face à
l'ennemi. Dieu bénit visiblement la cause du

droit en accordant le triomphe dans les batailles

à ses défenseurs. Et Rizard, persécuteur insidieux

de l'Église, vaincu par le sort des armes, contrit
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et repentant de ses crimes, meurt de douleur sans

laisser d'héritiers directs'.

Cette manière forte, en l'espèce la seule elïi-

cace, déjà connue en Italie, rend le patriarche

redoutable à ses adversaires. On recherche ou

on craint son alliance. Les Florentins le soup

çonnent d'avoir conclu contre eux une ligue avec

les fameux tyrans de Vérone, Mastino et Alberto

délia Scala. Comme défenseurs fidèles du Saint-

Siège, ils se plaignent amèrement à Benoît XII

qui, pour les calmer et maintenir sa politique de

pacification, écrit à Bertrand, le 22 avril i.lSG,

une lettre de sévères reproches ;

« Il ne convient, dit-il, ni à ta personne, ni à

ta dignité de commettre de tels actes : nous

requérons ta fraternité de ne procéder à aucun

traité de ce genre : et si, par hasard, ce que nous

ne pouvons croire, tu avais conclu une ligue

avec Alberto et Mastino, instamment nous t'or

donnons, en vertu de l'obéissance, de la dissoudre

aussitôt. Nous ne pourrions tolérer, aie-le pour

certain, que toi qui es tenu de favoriser les sujets

dévoués à l'Église, devolos, tu les attaques ou que

I. D'après la Icllrc du palriarclic au doyen d'Aquilée :
Citée incoinplèleiTicnt par Ughclli, Ilalia Sacra, t. V,
col. io4; et complèicmenl par les Acla Sanctorum, ibid.,
p. 783-786.
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tu assistes leurs agresseurs en leur prêtant se

cours, conseil et crédit. » Il lui enjoint, en outre,

de refuser aux mercenaires des deux tyrans le

passage à travers les terres de son Église'.
L'ordre sans aucun doute observé. Mais on

pourrait s'étonner de découvrir, chez l'ancien

nonce, des intentions offensives à l'égard de Flo
rence, si l'on ne devinait qu'elles étaient surtout

dirigées contre Venise. Peut-être le bruit de cette li

gue n'était-il qu'une menace pour l'intimider. Car
la correspondance pontificale va bientôt nous ap
prendre, d'une part, que les Vénitiens et les Flo

rentins ont conclu une alliance et, de l'autre,

que le patriarehe est de nouveau en état d'hosti

lité avec son intrigante rivale.

Une évidente et curieuse évolution se produit
chez Benoît XII. Il semble qu'il ait déjà expéri
menté l'inefficacité pratique des moyens exclusifs
de conciliation. Dans la marche de Trévise notam

ment, des tyrans ont usurpé des droits et envahi

des terres de l'Église romaine qu'ils gardent in
dûment, occasionnant ainsi un sérieux préjudiee
au Saint-Siège. Que faire, à défaut du raisonne

ment et des invitations pacifiques pour eux dé-

I. J.-M. Vidal, Lettres closes et patentes de Benoit XU
intéressant les pays autres que la France, n° 8a6.
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pourvus d'autorité? Employer la force, nécessai

rement. Les Vénitiens se sont unis aux Florentins

pour résister aux entreprises de ces ennemis de

l'Église romaine, mais, redoutant l'attitude hos
tile du patriarehe « dont ils n'ont pas eu à se

louer jusqu'iei », de quo hucusque aliad quam se

laudare, ils supplient le pape de la faire cesser.

En conséquence, Benoît XII lui écrit, le 2 sep

tembre i336, une lettre qui diffère sensiblement

de ton avec la précédente, et porte plutôt le ea-

chet d'une déférente prière. Il lui expose l'objet

de la supplique des Vénitiens, et ajoute ;

« Nous t'exhortons, vénérable frère, avec une

fervente sollicitude, tout en maintenant et défen

dant d'une manière honnête et aisée les droits et

les biens de ton Église, tout en réelamant par
des voies opportunes et lieites ceux que détien

drait une occupation injuste, sans recourir aux

guerres qui causent l'effusion du sang et des maux

innombrables aux àmcs, nous t'exhortons à te

rendre, dans cette circonstance, favorable et com

plaisant au doge et aux Vénitiens. »

Ce n'est plus l'accent du mécontentement,

mais celui de l'exhortation persuasive.

Ce même jour, 2 septembre, il adresse une

seconde lettre à Bertrand pour lui mander de

laisser libre passage à travers ses Étals à l'armée
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ui se porte au secours de Florence, et de per-
lettre de ravitailler en vivres les Florentins et

;s Vénitiens; et en même temps il informe les
lorcnlins et les Vénitiens qu'il veut encourager,

ela démarèhe pressante faite auprès du patriar-

A la même époque, une déception contriste le
aint-Siège. Le projet de nouvelle croisade conçu
lar la Papauté et auquel aurait concouru la flotte
énitienne, ne pouvait s'accomplir que dans une
itrnosphère d'entente cordiale entre les deux chefs
)iésumés de l'expédition, les rois de France et

l'Angleterre. Or le désarroi initial d'une guerre
jui durera cent ans oblige Benoît XII à renon
cer, provisoirement du moins, au passage en

ferre Sainte et à faire restituer les décimes

?exennales promulguées à cet effet par Jean XXII'.
Du fait des préliminaires des hostilités résulte

l'ouverture d'une voie d'intrigues où les deux

monarques essaieront de se vaincre mutuelle
ment, et oi la politique pontificale sera mise

I. J.-M. Vidal, ibid., ii" io4i-io44.
•i. .l.-M. Vidal, Lettres communes de Benoit XII, n° 8999,

iS décembre i336.
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en échec. Cette politique, essentiellement conci
liante à l'égard de l'empereur qui en devint
disposé à demander son pardon, aurait pu réus
sir, si l'antagonisme des intérêts de divei's sou
verains et l'intei'vention de la France surtout,

n'avaient rendu stérile l'objet de plusieurs ambas
sades auprès de la curie et n avaient, en août i3.1y,

finalement engagé Louis de Bavière à contracter

avec Edouard 111 d'Angleterre une alliance offen
sive et défensive. C'était la rupture des négocia
tions.

Dès lors, il y avait lien pour Avignon de redou
ter le courroux du Bavarois et l'imminence d une
campagne de dévastation dont les provinces de la
péninsule soumises au Saint-Siège pourraient être
le théâtie. Et les alarmes étaient fondées. Due
missive d'Aquilée en donne la certitude. Le
patriarche annonce à Benoît XII que Louis de
Bavière, se proposant de pénétrer et descendre
lui-même en Italie avec une grande armée, 1 a

sollicité de lui accorder un libre et paisible pas

sage à travers le territoire du patriarcat. 11 a
répondu à cette requête qu'il ne pouvait 1 ac
cueillir à cause de l'excommunication dont l'em

pereur demeure frappé et que s'il osait se présen
ter, avant de s'être réconcilié avec 1 Église, il le
repousserait et le combattrait par les armes de
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( tout son pouvoir. En terminant, et pour le cas
/ d'une agression possible, il demande humble

ment au pape la concession des indulgences pro
mises aux défenseurs de la foi.

Sous le coup des événements, l'évolution de la

volonté pontificale s'accentue vers l'acquiesce
ment obligé' à l'usage inévitable de la force.
Cette fois, loin de blâmer Bertrand de ses inten

tions, il le félicite, dans deux lettres du i5 décem

bre i337, d'avoir refusé le passage à ce Louis de
Bavière, à cet injurieux envahisseur de l'Empire
romain, à cet usurpateur du titre impérial, à cet
excommunié, à cet hérétique, à ce schismatique;
et il l'exhorte à persévérer dans le louable des
sein de lui opposer une énergique résistance.
Quant aux faveurs spirituelles implorées, il est

juste de les octroyer.

Sans souci de rentrer dans le giron de l'Église,
Louis, qui s'est déjà rendu coupable en Italie de
crimes horribles, les commettrait encore s'il y
revenait comme o une peste contagieuse ». En
barrer la route à cet ennemi rebelle de Dieu, de
1 Église et de la foi catholique, est un acte pie que
le patriarche ét ses sujets sont priés d'accomplir
« virilement, et, s'il le faut, puissamment' ».

1. « l''ralernUatem tuam rogamus ut per te aliosque subdi-
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« A ta fraternité, conclut-il, nous donnons,

pour une année, le pouvoir d'accorder l'indul

gence plénière de leurs péchés à ceux qui mour

raient dans la bataille ou des suites de leurs bles

sures, pourvu qu'ils aient été contrits de cœur et

se soient confessés de bouche. Nous voulons et

entendons néanmoins que s'il t'arrivait une

pareille mort, ce qu'à Dieu ne plaise, tu profites j

de la même grâce'. » i

Cette approbation absolue de sa conduite décida

le patriarche à déployer contre le plan de l'em

pereur toute son activité. 11 avait déjà réuni et

mis sur pied une armée nombreuse, prête à com

battre et rendue désormais plus forte, plus assu

rée, forliores et securiores, par la promesse de

l'indulgence plénière. Un moment de faiblesse

ou d'hésitation de sa part eût pu permettre aux

troupes impériales de descendre en Italie et d'y

provoquer un désastre fatal aux Guelfes et à

l'Église. Son attitude ferme, intrépide, étonnam
ment martiale intimida le Bavarois qui n'osa

franchir la frontière et ne devait plus la franchir.

los et devoios, Iransitum ad parles Italise prohibeas et impedias

viriliter si necesse faerit et potenler. » J.-M. Vidal, Lettres

closes et patentes de Benoit XII intéressant les pays autres que
la France, n" i6o8, iCog.

I. Ibid., n° iCog.
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Dans celte circonstance critique, ignorée de

l'histoire, nous semble-t-il, Bertrand de Saint-
Geniès préserva l'Église et l'Italie d'une calamité.

Vainqueur de Rizard dé Carnino mort, avons-
nous dit, repentant et sans descendance directe, le
patriarche s'est préoccupé de sa succession.il était
comte de Géneda et, à ce titre, vassal de l'Église
d'Aquilée. Mais on racontait que certaines clauses
de son testament attribuaient au Saint-Siège la

plupart de ses biens. Benoît XII, qui a fait procé
der secrètement à une enquete pai' son nonce en

Lombardie, Bernard du Lac, charge Bertrand de

récupérer le comté de Géneda et de le gouverner

par lui-même ou par un délégué avec pouvoir de
contraindre tout contradicteur. Quant aux déten

teurs disposés à la restitution de quelque terre de
ce comté, il pourra lever les censures qu'ils au
ront encourues. Gependant, il devra s'enquérir
des droits que prétend avoir sur l'héritage Girard
de Gamino, parent du comte défunt'.
Dans le) diocèse de Géneda, Gonegliano était

devenu un fief de l'Empire romain, entre les

I. J.-M. Vidal, ibid., ii" i83a, 1908, 1909, 1910. 3O18.
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mains des deux tyrans Mastino et Alberto délia

Scala. Mastino terrorisait la région. Toutefois, ni
lui ni son frère ne purent se maintenir dans Go

negliano, d'où ils furent délogés, et dont les cito
yens, l'Empire clant vacant, se soumirent à l'au

torité du Saint-Siège. Mais Bertrand jouissait d'un
tel renom de Justice et de paternité dans le gou
vernement de ses États et de vigueur vigilante
dans la résistance aux ennemis, que ces citoyens
demandèrent à Benoît XII, par une pétition una
nime, que le patriarche fût son délégué pour
exercer chez eux le pouvoir. Aussi, se prêlant
volontiers à leurs désirs, le pape lui confia la
charge de recevoir la cession et la soumission de

Gonegliano, de l'administrer au nom du Saint-
Siège et de suspendre l'interdit dont il était
frappé'.

Entre temps, le patriarche dut intervenir dans
une autre affaire retentissante, où les tyrans de
Vérone figurent, les mains rouges de sang.
A la nomination de leur cousin, Bartholorneo

délia Scala, au siège épiscopal de la cité véro-

1. Les G, i3, 20, 26, 29 juin iSSg : J.-M. Vidal, ibid.,
n" 2416, 2417, 342O, 2427; Lellres communes de Oenoil XII,
n" 7191, 757G, 7677.
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leur influence n'a cerlcs pas été étrangère,

russi l enîente est-elle au début parfaite entre les
deux autorités. Par acte public du 12 '
Mastino et Alberto se complaisent a confirme ,
e„ taveun de leur évêque, la 7'
munités et des droits auparavant concédés^lat^èeurs par le. empereur, el les pouUfe.
'"celou. le, joie, du priulemps. H Mlé. le elel
.alrunit de, uu.ges que pou.,eut le.
urenl. politique.. Et, au .olr du .7 août .338,
n,eure de. eomplle., l'orage éclate souda u.

Le frout calme. San, soupçon d'un Pon' """'
Barlholomeo sort de sou pala.,. Auss^t
de la rue voisine un groupe de geu ,

Lcumes. Deux ,'a.anceut é P-
la main. Us frcmisscnt de coiere.
Vévêque et, se précipitant sur lui, le percen
plusieurs coups mortels.

Horreur et scandale !

Le pape informé se hâte, dès le i!x septembre
de crL au patriarche, métropolitain de Verone1 indignation et sa douleur. Sous une mstiga-
lion diibolique, Mastino délia Scala » ®
de commettre sur la personne de leveque, son
pore spirituel, le crime abominable de parricide.
Il a osé l'assassiner de ses propres mains. Exem-
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pie pernicieux, atroce forfait qu'il faut punir. Le
pontife,ordonne à Bertrand d'ouvrir une rigou
reuse enquete contre Mastino et ses complices sa-
ciilèges, et de publier les peines encourues par
les coupables d'après le concile de Vienne et les
sacrés canons. En outre, il le charge d'interdire
de sa part au chapitre de Vérone de procéder à
l élection du successeur dont il se réserve lechoix'.
Le 1" octobre, il lui mande dans une nouvelle

lettre d'agiren vertu de son autoritéordinaire pour
appliquer aux meurtriers d'évêques, outre les cen-
suies de droit, les châtiments très graves prévus
par les constitutions de la province d'Aquilée'.

Il incombait donc à Bertrand, d'une part, de
s enquérir de l'identité des assassins et des motifs
de leur crime, et de l'autre, de rechercher les
moyens de mettre en vigueur les constitutions
invoquées par Benoît XII.

Les assassins étaient vraiment Mastino et son
cousin Albuino délia Scala. ils venaient d'ap-
piendre, prétendaient-ils, que l'évêque, leur pa
rent, dans la loyale collaboration duquel ils se
confiaient, avait négocié, à leur insu, avec les Vé-

I. Ughelli, llalia sacra, t, V, col. 856, 860; J.-M. Vidal
^ Lellres communes de lienoit XII, n- 6417-18. '
î,. 2. J.-M. Vidal, Lellres closes el palenles de lienoil MI. de
f n" 2000.
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niliens et les FlorentiRS, leurs ennemis irréduc
tibles, la prise violente de Vérone et l'égorgement
de Maslino. On n'en pouvait douter, après la de-
couverte de la correspondance relative a leur
traité; dédouverte confirmée d'ailleurs par le té
moignage'de nombreuses personnes dignes de
foi à qui Bartholomeo avàit imprudemment de-
voilé le complot. \ celte révélation, la crainte de
oerdre son État et sa vie excita dans l'esprit de
Maslino une colère tellement folle qu'il ne put
résister au fiévreux désir d'injurier l'évêque, avec
Albuino, et de le frapper mortellement. De cette
coupable folie ils ressentaient, l'un et l'autre, un
ffrand repentir.

Aussi bien ce repentir pouvait-il être accru par
la peur des châtiments dont les menaçaient les
Pères du Concile d'Aquilée.
.  Pour remettre en vigueur les pénalités aux-
( quelles Benoît XII faisait allusion, Bertrand, en
) elfet, avait jugé opportun de convoquer un con-
(  cile provincial. Leji avril iSSg, se trouvent reu-
'  nis dans la viUe patriarcale les évêques de Pa-
) doue, de Feltre, de Bellune, de Gôme, de Con-
(  cordia. de Vicence, de Trévise, d'Emona, de Jus-
I  tinopolis, les procureurs épiseopaux de Verone,

de Trente, de Trieste, de Pola, de Geneda, de
Padina, des abbés, des doyens, des prélats. Ber-
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trand propose à la ratification de l'auguste assem
blée qu'il préside les constitutions déjà édictées
par le concile provincial tenu à Aquilée en laSi.
Les circonstances offraient une dramatique parité.
En 1281, le patriarche Rairnondo délia Torre

voulait prévenir, par la sévérité des menaces, le

sort qu'avaient subi, de la part du cruel comte

Albert de Goritz, son prédécesseur Grégorio de
Montelungo emprisonné, et l'évêque de Goncor-
dia assassiné. Dans le cas du meurtre ou de l'in

carcération mortelle du patriarche, ses auteurs

sacrilèges et leurs complices, si élevée que soit
leur situation sociale, seront excommuniés ainsi

que leurs enfants jusqu'à la quatrième génération.
En haine de leur crime, eux et leur descendance

seront privés de toute dignité et bénéfices et dé

clarés perpétuellement inhabiles à en obtenir.

Tous leurs biens seront confisqués au profit de
l'Église d'Aquilée. Le successeur sur le siège pa
triarcal devra, de concert avec ses suffragants,
poursuivre auprès du Pape et de l'empereur la
réparation de l'injure. Si l'un des meurtriers ou

des complices entre dans une ville de la province,
les offices divins doivent aussitôt cesser et cesse

ront trois jours encore après son départ. Nul,
sous peine d'excommunication encourue ipso
Jacto, ne doit leur donner ni vendre des vivres.
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ni leur accorder l'hospitalité. Chacun sera tenu de
concourir de tout son pouvoir à leur capture,

avec l'aide du bras séculier s il en est besoin.
L'applicatiçn de sanctions analogues estprevue

pour les assassins d'un évêque de la province.
Que si, sanS intentions homicides à l'égard du

patriarche, un laïque porte pourtant la guerre sut-
son territoire, non seulement les sufl'ragants ne
prêteront, bien entendu, un secours quelconque
à l'envahisseur, mais ils devront, au contraire,
par la coopération de leurs armes tant spirituelles
que temporelles, soutenir la résistance du métro
politain.

Que si des ducs, des marquis, des comtes, des
barons, des podestats, des capitaines, des vassaux,
des communautés, des universités, ont usurpé —
ou usurperont à 1 avenir — des droits, des do
cuments publics, des biens ou des chateaux ap
partenant à quelques églises, chapitres ou pei-
sonnes ecclésiastiques de la province d Aquilee,
il leur est enjoint, sous peine d'excommunication,
de tout restituer dans les deux mois qui suivront
la publicaticjn des actes du concile'.
On comprend que la perspective du sort impi

toyable réservé aux meurtriers d'évêques ait ef-

I. Mansi, Hisloire des Conciles, t. XXV, col. iiio-iii5.
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frayé Mastino et Albuino délia Scala. Bertrand de
Saint-Geniès les en a prévenus, comme il a ins
truit Benoît XII des résultats de son enquête.
Les deux coupables estiment alors nécessaire

d'envoyer en Avignon un procureur, Guillaume
de Pastrengo, chargé d'exposer au Pape les mo
biles de leur crime, de lui exprimer leur profond
repentir, et pour être absous de toutes les cen
sures, d'invoquer le pardon de son cœur paternel

Miséricordieux, Benoît XII se laisse fléchir.
Mais il subordonne la grâce à l'observance de cer
taines conditions qu'il précise, le 22 septembre
i339, dans une lettre à l'évêque de Mantoue,
choisi comme exécuteur de ses volontés, de pré
férence au patriarche, en raison de sa proximité
de Vérone. Cérémonie humiliante de pénitence
publique dans la cathédrale de Vérone, offrande
de lampes liturgiques, fondation de six chapelle-
nies, entretien de vingt-quatre pauvres, jeûnes
fréquents, envoi de vingt cavaliers à la prochaine
croisade : telles sont les principales conditions
qu'ils doivent par serment s'engager à remplir,
avant d'être relevés de l'excommunication et de
toutes les peines canoniques infligées'.
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Cet exemple servira-t-il à conseiller respect et

sagesse aux ennemis de Bertrand de Saint-
Geniès ?

De raceroissemcnt d'inllucnce que ces alVaires

conféraient au patriarclie s'alluma plus vive, au

contraire, la jalousie de Venise qui sans bruit

complotait une campagne à la fois de consolida
tion des prises anciennes et de conquêtes sur cer

tains ports et riches terres des côtes de l'istrie.

Il pense devoir en écrire au pape. « En ce qtii
concerne, lui répondit celui-ci, la protection et

la conservation des droits de ton Église et de ceux
de l'Église romaine, sois attentif à les sauvegar

der. Quant aux craintes relatives aux Vénitiens,

informe-toi plus sûrement et fais-moi connaître

le résultat de tes informations. Il me semble dif

ficile de croire qu'ils se disposent à commettre

une telle infamie '. »

Pourtant, il faudra bien que les yeux de Be

noît Xll s'ouvrent à l'évidence. Les ménagements

continuels ne peuvent réduire l'appétit territorial

des Vénitiens, dont les torts à l'endroit de Ber-

I. J.-M. Vidal, ibid., n° î364.
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trand apparaissent à cette heure clairement. La

cession de Conegliano les a mécontentés et la

(|ualité de l'adininislrateur les a irrités. « Mais,

proteste le pape sur le ton de la conciliation et

do la douceur, les habitants de ce district se sont

donnés librement au Saint-Siège, et Bertrand ne

les régit qu'en notre nom, comme il en a re^u

le mandat. Nous vous supplions donc all'eclneu-

semcnt de n'entreprendre aucune guerre contre

lui, de ce chef, et de ne le molester en rien. Que

si vous croyez avoir quelque droit sur ce district,

portez-en la poursuite devant nous qui sommes

prêts à vous faire pleine justice s'il y a lieu '. »

Détourné de Conegliano par l'intervention

pontillcalc, l'orage se dirigea vers les rivages de

l'istrie. La guerre éclata. Le patriarche en subit

le fardeau avec sa coutumière vaillance et rem

porta des victoires qui obligèrent les Vénitiens à

accepter un compromis. Par l'entremise et l'arbi

trage de l'évêque de Concordia, Gui de Cuisis, et

du patriarche de Grado, André Dotto, un accord

fut, en effet, conclu en vertu duquel, comme

reconnaissance des droits du patriarche d'Aqui-

lée sur la ville de Pola, sur les terres de Val le,

d'ignano et de llégalia précédemment occupées

I. J.-M. Vidal, ibid., 11° 2;i3o.



1()0 Lli DIENH. DliUTUAND DE SAINT-GENIÉS.

SOUS Pagano, son prédécesseur, les Vénitiens
s'engageaient à lui payer une redevance annuelle
de deux cent vingt-cinq marcs'.

Des voisins plus turbulents, des ennemis plus
acharnés que tous c'étaient les comtes de Goritz.
11 leur suffisait de franchir l'Isonzo ou de

suivre son cours pour envahir le territoire du
patriarcat.

En i2iij, tandis que le patriarche Volchcr
assistait au quatrième concile de Latran, Mein-
hard II de Goritz utilisait son absence pour

attaquer les biens du chapitre d'Aquilée que le
pape dut prendre sous sa sauvegarde. Alarmé
par l'extension grandissante de la maison de
Goritz, Berthold ne se sentit en sûreté qu'en

transférant sa résidence dans le château-fort

d'Udine. Albert de Goritz eut l'audace, nous

l'avons dit, d'emprisonner Gregorio de Monte-

lungo, qu'il ne relâcha que sur les interventions
pressantes de Clément IV, du roi de Bohême et

I. LcUre du patriarche au doyen d'Aquilée; cf. aussi
E. Albc, op. cit., p. i6o.
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du doge de Venise, se vengeant d'une nécessité

coûteuse à son orgueil par l'assassinat de l'évêque

de Concordia. Avec lui, Raimondo délia Torre

dut signer un accord. Son successeur, Oltohono

Razzi, vaincu par les armes du comte Henri de

Goritz, n'obtint la restitution des domaines

patriareaux qu'au prix d'une paix humiliante.

Et maintenant, c'est le comte Jean de Goritz, à

qui pèse trop pour ne point le secouer le respect

des lois et de la suzeraineté ecclésiastiques. Il a

épousé une cousine, fille de Frédéric d'Autriche.

Benoît XII ordonne à Bertrand, s'il est prouvé

qu'ils ont contracté mariage sans la dispense

requise par le degré de leur parenté, de les

déclarer excommuniés jusqu'à leur séparation'.

La famille de l'excommunié étant coupable

aussi d'usurpation des biens du patriarcat, Ber

trand doit armer ses troupes pour se porter sur

les rives du Tagliamento et recouvrer Venzon(Ç

Il met l'adversaire en déroute auprès de Brago-

lino, fait prisonniers des chevaliers nombreux

du comte de Goritz, et entre dans Venzontf

reconquise : sa victoire est complète.

Étourdi par le coup, Jean de Goritz laisse

I. J.-M. Vidal, Lettres closes et patentes de Benoît XII in
téressant les pays autres que la France, n" la^i, 28 fé
vrier 1337.
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en paix son vainqueur. A la faveur de l'accalniie
qui règne alors sous le ciel du Frioul, Bertrand
peut déployer une pompe de prince pour rece
voir des hôtes de race royale.

Charte^ de Moravie, fils aîné du roi de Bohême,
s'était prqposé de passer en bateau avec sa suite
de la côte dalmate en Italie. Il semblait que, l'ami

tié régnant alors entre la Bohcnie et Venise, la
traversée dut s'eiVectuer sans péril. Mais il devina

([ue la flotte vénitienne qui tenait la mer dans
ces parages, aussi sournoise que puissante, espé
rait sa venue et lui tendait des pièges. Pour les

déjouer, il descendit dans une petite barque de
pêcheur avec le comte Bartholomœo de Wégla.
Cachés l'un et l'autre sous des sacs et des filets,

ils franchirent la zone dangereuse sans éveiller
l'attention de la flotte. Et quand celle-ci, jetant le
masque et déjà fière de la prise escomptée, se
saisit du bateau royal, le prince heureusement
échappé aux étreintes de l'astuce des Vénitiens,
voguait vers les lagunes. La réputation du patriar
che l'attira et le fit débarquer à Aquilée.

Aussitô|t prévenu, Bertrand accueille le noble
étranger kvec les égards dus à son rang et à ses
tribulations, tandis que sonnent joyeusement
toutes les cloches, et que le peuple et le clergé
lui rendent de grands honneurs. Ses compagnons,
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un instant prisonniers de la flotte, viennent le

rejoindre. Et pendant plus de quatre semaines,
dans les palais d'Aquilée, d'Udine, de Cividalc,

ils sont tous magnifiquement traités aux frais du

patriarche qui, d'une âme chevaleresque et

réconfortante, les accompagne ensuite jusque sur

l(!s hauteurs du Tyrol '.

Peu après, c'est le frère de Charles de Moravie,

.Ican, comte de Tyrol, qui dévale de ses vertes

montagnes, suivi de l'évêque de Trente et de plus

de sept cents cavaliers, pour se rencontrer à
Sacile, avec le patriarche, des mains duquel il

reçoit l'investiture de ses fiefs.

Il semble au eointe de Goritz que le temps

perdu dans la splendeur des lêtes successives et
que les énormes dépenses par elles occasionnées
auront afl'aibli sans doute les moyens de résis

tance de son voisin. Aussi attaque-t-il d'abord un

vassal de Bertrand, Georges de Duino, et puis,
avec des forces considérables, Bertrand lui-même.

Celui-ci, prévoyant quelque tentative de revan

che, se tenait sur une prudente et solide défen

sive. Mais lorsque Charles de Moravie et le comte

de Tyrol venant en personne à son secours, lui
eurent amené un précieux renfort de cavalerie

I. Ada Sandoruin, ibid., p. ■/85.
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et d'infanterie, il passa résolument à l'offensive,

malgré les incommodités de la saison d'hiver. Il

marcha sur Cornions qui dut paver des domma

ges de guerre, et de là, pour impressionner

l'ennemi,! porta son camp sur la rive droite de

l'Isonzo, devant Goritz même, la veille de Noël.

En plein air, à la clarté des étoiles, il célébra

la messe de minuit, sur un autel de fortune,

puis celle de l'aurore, puis celle du jour, en pré

sence des deux princes de Bohême, des comtes

d'Ortimburk et de la multitude des nobles cheva

liers et des soldats, sous les yeux des habitants

de Goritz qui, du haut des remparts, admiraient,

craintifs, la scène grandiose.

Le jour de saint Jean l'évangéliste, il s'empare

de Belgrado. Il s'avance ensuite vers Latisana

qu'il tient assiégée jusqu'au lendemain de l'Épi-
phanie. Alors, effrayé, le comte de Goritz solli

cite une trêve d'un an que lui accorde son ma

gnanime vainqueur. Mais le patriarche avoue

que la campagne lui fut coûteuse. Chaque jour,

la dépense s'élevait à cinq cents florins d'or. Et

les troupes s'en étaient retournées contentes

d'avoir retju de lui, outre leur solde entière, des

présents*.

I. Lettre du patriarche au doyen d'Aquilée.
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Les échos de ces victoires et les bruits plus ou

moins fondés d'une nouvelle tentative possible

de descente de l'empereur en Italie inspirèrent à

Nicolas, évêque de Trente, le dessein de former

une ligue avec le patriarche, le comte de Tyrol

et d'autres princes de la péninsule pour s'oppo

ser au passage des Allemands. 11 en informa Ber

trand qui, tout partisan résolu qu'il fût de la

proposition, exprima le désir d'en délibérer, au

préalable, avec les Elorentins et autres alliés

éventuels.

A cette nouvelle, le pape se hâte d'écrire, le

4 février i34o, au patriarche. La politique on

doyante de Louis de Bavière, faite de refus de se

soumettre à la curie, d'intentions formulées et

de lenteurs à s'en rapprocher, laisse en ce mo

ment Benoît Xlldans un état d'indécision qui ne

voudrait pas compromettre tout espoir. A propos

de la formation de cette ligue, il faut avec beau

coup de soin prendre garde, dit-il à Bertrand,

« que les combinaisons jugées par toi utiles

et favorables à l'Église ne tournent à son dé
triment, du fait de la malice d'hommes trom-
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peurs. Sois attenlif à user de précautions oppor
tunes, de peur d'ouvrir au contraire la route aux

troupes du Bavarois". »

Certes, le patriarche veille à leur tenir la route

fermée. Il écOute cependant les invitations à la
prudence, persuadé au fond que la duplicité de
l'empereur ne tardera pas à modifier, une fois

de plus, à son égard, l'attitude pontificale.
Or, le comte de Tyrol, dont l'aide a mérité sa

gratitude, est à son tour menacé sur un terrain
qui, pour n'être pas celui de la guerre, présenle
le danger d'un conflit capital.

Jean, fils du roi de Bohême, n'est comte de

Tyrol que par son mariage avec Marguerite, fille
unique de Henri, le dernier comte de Tyrol. C'est
donc à Marguerite qu'appartient le comté qui,
tout montagneux qu'il soit, n'en est pas moins
riche et convoité par Louis de Bavière. Son voi

sinage du Frioul et de la Vénétie pourrait facili
ter sa descente en Italie.

En conséquence, les intrigues de l'empereui"

tendent à circonvenir l'esprit de la comtesse Mar

guerite, à ppusser à l'extrême sa désafTecliou
pour son mari, et à la persuader que, sous pré
texte d'impuissance, un divorce serait possible

1. Itayiialdi, Annales eçclesiaslici, t. XXV, p. ai8.
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qui lui permettrait d'épouser le fils impérial
Louis de Brandebourg.
Devant l'imminence d'un attentat aux lois le

plus sacrées de l'Église, Benoît XII, par lettre di
28 novembre i34i, ordonne à Bertrand de Saint-
Ceniès d'empêcher le divorce et de frapper de?
censures canoniques tous ceux qui coopéreraicnl
a ce crime".

Ni les efiorts diplomatiques du patriarche, ni
la menace des analhèmes ne purent fléchir la ri
gide obstination d'un odieux projet. De sa pro
pre autorité, l'empereur cassa le mariage de Mar
guerite avec Jean de Bohême et la fit unir à son
lils, en osant dispenser lui-même les nouveaux
époux de l'empcchement de consanguinité.
La consommation de ce scandale est de fé

vrier 1342. Dans l'impuissance de sa volonté pa
cificatrice à prévenir la fréquence des révoltes
impies du Bavarois, Benoît XII meurt le 2& avril
suivant.

I. Raynaldi, ibid., p. aSa.
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A l'austère, économe et tenace pontife qui vient

de mourir le Sacré-Collège donne comme suc

cesseur, le 7 mai i342, un Limousin, le cardinal-

archevêque de Rouen, Pierre Roger, réputé pour

son talent d'orateur et de théologien, aussi souple

de caractère que souriant d'accueil dans ses ma

nières de grand seigneur. Dans l'énorme palais

d'art sobre qu'a fait construire Benoît XII en Avi

gnon, Clément VI, généreux et prodigue, attirera

les meilleurs artistes pour en décorer l'intérieur

ou l'égayer par des fêtes brillantes qui contri

bueront à vider le trésor du Saint-Siège.

Il sait toutefois se détourner de la compagnie

des beaux esprits et des savants, familiers de sa

cour, quand il s'agit de prêcher lui-même au

peuple, d'exercer la charité ou de se comporter

en diplomate accompli. C'est du côté de l'Alle
magne que le ciel continue à se couvrir de

nuages. Fier de sa dernière incartade, l'empereur

veut aggraver son attitude injurieuse envers la

Papauté en annonçant son intention de porter

autbes guerres .sous
«ecours aux m .•

offensive la diplomaUe de cr'«cte résolu. 1, l
à l'insolent BavaroTj

^ patriarche d'Aquilée l'^taL
Roger en Avignon anorn '

politique O"tiiousia,„

<>0 l%at, comme „„ " '"'PP'
'"terdisant ainsi une '"Ranchissabh
'•""■̂ 0 <1= la pénioeule " ° ''""l""-™

'"'"oite. Herma^oml'J:;?
par ruse depuis trois jours en v ''! ^
gneurs qu'il y avait fJi n ' «es se

y envoya des t 'aussitôt la fuite permettanH'' Pri
les seigneursetde récuné délivrei
de ses mouvements le ''''®'^a»-''ort. Libre

restaurer merveilIeu;eIertlT"''"''^Re de Sclu.sa qufs W "
de son bien?aiteur f en sou-

porte de Bertrand
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Puis, ce sont les meurtres de Pinzano qui l'im
portunent. Pour punir Manfred de Pinzano et ses
complices de l'horrible assassinat commis sur des
compatriotes de leur propre sang, Francesco,
Pinzanellb et Saccio, il dut l'investir rigoureuse
ment pendant quarante-six jours d'un siège dur
et périlleux.

Il put jouir d'une année de calme. Mais, en
1345, toujours avides de vengeance et estimant
achevés les préparatifs d'une campagne longue
ment mûrie, les comtes de Goritz envahissent le
territoire d'Aquilée. En toute hate, Bertrand met
sur pied doux armées, dont l'une prend position
près de Latisana et l'autre se porte jusqu'à Man-
zano. Durant trois mois il oppose une résistance
d'une telle vigueur imprévue que les agresseurs
se retirent finalement tout déconfits. Il avait dé
pensé au cours des opérations quinze mille flo
rins'.

Les échos de cette vaillance militaire ne pou

vaient atténuer, dans l'esprit de Clément AI, le
souvenir de la valeur diplomatique de Bertrand
de Saint-Geniès, mais l'incitaient, au contraire,
le cas échéant, à utiliser cette valeur. Or, un cas
grave se présentait où l'intelligence et le zèle de

i. I.cllrc du patriarche au doyen d'Aquilée.
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ce robuste vieillard le rendaient capable, malgré
ses quatre-vingt-six ans, de jouer un rôle impor
tant. Le Pape, en i346, l'envoie en mission au
près de Louis, roi de Hongrie.

_ Des événements dramatiques venaientde brouiller les deux branches de la dynastie angevine qui
régnaient en Hongrie et à Naples.
A la veille de mourir, pour assurer aux deux

petites filles, qui seules lui restaient, la possession
du royaume, Robert de Naples avait donné en
mariage Jeanne, la future reine, au prince André
de Hongrie, et promis par testament sa sœur
Marie au roi Louis, frère aîné d'André. Au len
demain de sa mort, en violation de ses promesses
testamentaires, des intrigues de cour poussèrent
Charles de Duras à enlever et épouser sa cousine
germaine, la princesse Marie; tandis que des
flatteurs insinuants inspiraient à la reine Jeanne,
jeune, jolie et coquette, une profonde aversion
pour le prince André son mari, auquel elle refu
sait le litre de roi.

Doublement irrité, Louis de Hongrie insista
près de Jeanne, toujours rebelle, et près du pape
pour que fût conféré à son frère le titre royal ;
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et son irritation devint si pressante que Clé

ment VI, pour l'apaiser, fit porter à la reine l'or
dre catégorique d'autoriser le couronnement du
prince André. La cérémonie fut fixée au 20 sep
tembre i345i Et pendant la nuit de l'avant-veille

de ce jour, ̂des conjurés étranglaient le prince
dans le palais d'Aversa. Peu après, Jeanne met

tait au monde un fils. Des rumeurs s'élevèrent

qui l'accusaient de complicité dans l'assassinat,
sans épargner la princesse Catherine, sa tante,
soupçonnée d'avoir prémédité le crime, pour

faire marier son fils, Robert de Tarente, avec la

reine qui, de fait, ose étourdiment demander au

pape la dispense de consanguinité.
Louis de Hongrie entre en fureur. 11 dépêche

en Avignon une ambassade qui inculpe Jeanne

d'adultère et d'assassinat, prie le Saint-Père de la

déposséder de ses États dont l'administration
pourrait être confiée au voïvode de Transylvanie
jusqu'à la majorité du tils d'André, et s'insurge

avec virulence contre le mariage projeté.

C'est la réponse à cette ambassade qu'il s'agit

de porter et de faire agréer : réponse d'autant
plus délicate Vjue, dans la crainte que le roi de
Hongrie ne veuille s'emparer du royaume de
Naples, la France conseille au pape la concession

de la dispense de mariage.

Sf
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Voilà notre patriarche à cheval pendant les
rigueurs encore hivernales de i346, à travers des
pays montagneux, de pénible accès, où vivent

des peuples barbares, étrangers aux douceurs de
1 hospitalité'. A la cour de Hongrie, il s'ingénie
à se conformer aux vues temporisatrices de Clé
ment VI qui désire calmer le prince sans formu
ler des décisions définitives. Sans doute la reine

Jeanne est accusée, mais elle n'est encore ni dé

clarée coupable, ni même citée à comparaître
devant des juges. H serait donc contraire aux lois

de la justice de la priver de ses États avant de

reconnaître sa culpabilité. Le sort de son jeune
fils sera assuré par la vigilance de l'évêque de
Padoue, Hitdebrand Comte, et de l'évêque du Mont-
Cassin, Guillaume de Rozières, que lui, Bertrand,
connaît très particulièrement. Quant à la dispense
de mariage, le roi peut être persuadé que le Saint-
Siège n'accorde des grâces de cette nature que pour
des motifs graves et raisonnables. Si détestable
que soit le crime, il ne faudrait pas que le désir
de le châtier portât la guerre en Sicile, dont les
envahisseurs avaient été précédemment excom
muniés. La défense d'attaquer ce royaume et les

I. « transeuntes per montes Gelboe, nationes barbaras et
immanes » : lettre au doyen d'Aquilée. (Gelboe, réminiscence
et comparaison bibliques.)
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censures auxquelles on s'exposerait en la trans
gressant onlété naguère notifiées aux republiques
(le Gênes et de Venise*.

Un instant radouci par la prévenance des ins
tructions pcintificales et les onctueux coninicn-

taires de l'iiçibile ambassadeur, le roi de Hongrie
entendait cci)cndant que la cause fût jugée vite et
à fond; si bien que ClémentVI, malgré son parti
de temporiser, allait députer un second nonce, le
cardinal Bertrand de Deux, archevêque d'Embrun,
pour informer le prince qu'il se disposait à ex
communier en consistoire public les meuitiieis
encore inconnus de son frère et instruire une
enquête contre la famille royale de Naples elle-
même'.

Durant son voyage de retour, le patriarche,
comme à l'aller, emprunta des sentiers tellement
ardus — dévia incredibilia — et endura de telles
tribulations, que leur récit, écrit-il au doyen de
son chapitre, « trop long pour être fait dans une
lettre, lui en sera minutieusement rapporté par
son notaire Paulin ».

I. Itaynalcti, ihid., p. 897.
3. Cf. E.Albc, toc. cit., p. iôi;reg. Vaiic., iSg, op.78i-a-3,

8o3;cp. i3oi-a-3 13. Janvier et février i346; reg. Valic., i4o,
ep. 35i juillet i346; A. Tlieiner, Veicrn monummin Hiin-
garica, n" io6a-io86.
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Il y avait lieu pour lui de craindre qu'en son
absence l'un ou l'autre de ses ennemis se fût
livré à quelque vexation. Crainte Justifiée du
côté des Vénitiens. A leur ténacité tracassière
il répliqua, pendant l'été de i34G, par un coup
de massue.

Comment dompter la ténacité supérieure de
ce terrible vieillard? Les Vénitiens dépités pen
sent qu en exposant leurs doléances au pape,
devant l'autorité de qui seulement s'incline le
patriarche, ils obtiendront un terme aux embar

ras par celui-ci suscités et pourront avec honneur

se relever de leurs humiliations. L'heure est

d'ailleurs propice. Ils sont les alliés officiels du

Saint-Siège dans une entreprise de très large en
vergure. A défaut de la croisade impossible rêv<';e
par Jean XXII, Clément VI a conçu le dessein,
de haute politique religieuse, en formant une
ligue navale entre la Papauté, Venise, le roi de
Chypre et les Hospitaliers, de libérer l'Archipel
des corsaires turcs qui l'infestaient et d'amener

les Orientaux, Grecs et Arméniens, à renoncer
au schisme. Déjà Smyrne a été conquis ; et pré
sentement la flotte chrétienne, composée notable
ment de vaisseaux vénitiens, qui eroise dans les
parages des îles grecques, escompte une prochaine
victoire.
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Dans celte conjoncture, il serait impolitique
de mécontenter la puissante et nécessaire alliee :
il serait injuste, néanmoins, de réprimander trop
durement un prélat de grand âge qui vient de
remplir, en Hongrie, une méritoire mission et
de travailler ainsi à la pacification de l'Europe.
Perplexe, il se décide pourtant à expédier une
lettre de blâme apostolique où se devine le désir
de ménager la fierté des plaignants ; « Vénérable
frère, écrit-il au patriarche, le 4 novembre i346,
tu ne marches pas dans la voie de la paix. Tu ne
cesses d'exaspérer de plus en plus les Vénitiens.
Et si les buts que tu persistes à poursuivre se réa
lisaient, il en résulterait, pour eux, des préju
dices et des dangers'. »

Sensible aux remontrances et aux invitations
pontificales, le vieil évêque, maîtrisant son
amour-propre, docilement se soumet. Peut-être
doit-on fixer à cette époque l'une des trois
visites de courtois apaisement que, sur une
gondole de luxe et splendidement escorte, d
vint faire en noble prince au doge et au sénat
de Venise.

i

1  « Tu viam pacis non sequens... ipsos Venelos gravias
exasperare non cessons, aligna prociirare non desinis, que si
adeffeeiam devenireni, in eoruni. dampnum et penciilum
redundarenl. » lîeg. Valic., i4o, cp. '738.

AUTIIES GUEIUIES SOUS CLÉMENT VI.

Cette même année vit la déchéance complète
du Bavarois et l'élection à l'Empire, sous le nom

de Charles IV, du fils aîné du roi de Bohême,

Charles de Moravie, qui s'était porté naguère au
secours du patriarche. L'année suivante, celui-ci

eut à subir, de ce chef, des représailles.

Il lui fallut de force reconquérir Cadubrio.

Il lui fallut surtout tenir tête à la violence d'une

attaque soudaine du fils de l'empereur déchu.

Louis de Brandebourg, nouveau comte de Tyrol,

se flattait de pouvoir, assisté des comtes de Goritz,

tirer vengeance des entraves mises par Bertrand

à la descente en Italie de son père et le punir de

son attachement à la maison de Bohême. Des

lettres providentiellement découvertes révélèrent

à Bertrand les intentions formelles de l'agresseur

et de ses complices, qui étaient d'attenter à sa vie,

et de ruiner tout le territoire de son Église. A
l'armée considérable de Louis de Brandebourg il

ne pouvait opposer que des troupes réduites. Mais

Dieu voulut encore que celles-ci triomphassent.

Entre temps, il dut procéder à une opération

de police. Le château de Raymondo, repaire de

voleurs et de brigands, redoutés dans le pays
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pour les pillages et les tneurlres qu'ils y perpé
traient, était réputé inexpugnable. Le patriarche
organisa une véritable expédition militaire qui,
avec l'aide visible de Dieu et sans effusion de
sang, réussit) à capturer ces scélérats dont justice
fut faite et lii région délivrée'.

i

Comme le commande, à ses yeux, son devoir
de défenseur des droits de son Église, Berliand
de Saint-Geniès restera, à quatre-vingt-huit, qua
tre-vingt-neuf et quatre-vingt-dix ans, un indomp

table lutteur.

D'entendre le récit de ses campagnes guer-

'  rières, on s'imaginerait voir, le long des côtes
de l'Adriatique, à travers les riches plaines du
Frioul, au flanc des Alpes Juliennes ou du Carso,
se détacher la silhouette d un prélat belliqueux,
image de l'archevêque légendaire de la Chanson
(le Roland. Au cours de la bataille acharnée de
floncevaux, Turpin tire Almace, son epée vail
lante, et, jusqu'à l'ultime accent de son ultime
contrition, ttanche des têtes sarrasines. L'ardeur
d'un même sang chevaleresque pousserait-elle

AUTRES GUERRES SOUS CEEMENT VI.

le vieux patriarche à pourfendre lui aussi, de ses

propres mains, les adversaires qu'il affronte?

11 est interdit et répugne à son caractère de

verser le sang : il ne le verse point. Contraint de

fa ire prendre les armes à ses gens, il ne les prend pas

lui-même. Il conduit ses troupes, face à l'ennemi

ou aux pieds des remparts qu'il faut escalader; il

les encourage par les exhortations de sa parole,

par l'exemple des privations et des austérités les

plus dures, mais ne court pas personnellement à

l'attaque. Il aspire à renouveler les scènes des

combats bibliques plutôt que celle de Roricevaux.

Tel Moïse au désert pendant les batailles des

Hébreux, tel il se comporte, une fois donné le

signal de l'action, ainsi que le raconte son cha

pelain. Il fléchit à terre ses genoux nus, et nu-

tête, les bras levés vers le ciel, il prie avec une

instante ferveur jusqu'à la fin de l'engagement*.

Et, chose admirable qui tenait du prodige, à

chaque fois, sa prière était du ciel entendue. Il

est historiquement certain que le patriarche fut

toujours victorieux.

Sous la rude apparence de ce magnifique vieil

lard palpitait l'àme d'un saint.

I. Lellte du palriarche au doyen d'Aquilée. I. Acta .SaneloriÛH, juin, I. I, p. 788.
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Un prince séculier ne borne pas son rôle aux
fonctions de général. Si la sécurité de son terri

toire nécessite parfois l'intervention des armes,

sa prospérité exige la sagesse des mesures admi

nistratives.

Pour coloré et captivant qu'il soit, le tableau

des opérations militaires que nous venons de

décrire absorberait à tort notre attention, puis

qu'il ne représente qu'un aspect d'une multiple

et féconde activité. Prince du Saint-Empire, Ber

trand pourvoit sans doute à la défense de ses

États, mais, de plus, il gouverne ses sujets avec
le paternel souci de promouvoir le progrès maté

riel et l'ordre moral. Patriarche surtout, il lui

incombe de concourir au salut des âmes de son

diocèse et d'exercer sa vigilance sur la province

ecclésiastique dont il est le métropolitain.

A ce second fitre, et avant de relater les évé

nements majeurs de sa remarquable administra

tion, il semble intéressantde noter quelques mani

festations de ses rapports avec la Papauté.

LES REFOIIMES DE L AD-MINISTHATEUR.

Sa nonciature à Rome et à Naples, en i334, lui

avait permis, en cours de route, de remplir cer

tains mandats mineurs relatifs à des collations

(de bénéfices. Il s'arrêta dans la cité de Sienne,

aussi éprise du culte de l'art qu'ardente au plaisir

et à la dispute, mais sur laquelle ne rayonnait

pas encore le sourire protecteur de sainte Cathe

rine. Sans se laisser prendre à ses charmes, il

instruisit contre elle un procès canonique et

porta des sentences sévères pour l'obliger à retirer

des mains de Nicolas Vulti de Malavultis la cure

de Saint-André-de-Bozone et à la remettre entre

celles de Hugo Bindii Bencivenni. L'année sui

vante, Benoît Xll approuva les décisions du

doyen d'Angoulême devenu patriarche d'Aquilée,

en intimant au podestat, au capitaine, à la com

mune de Sienne l'ordre d'exécuter les sentences

et à son évêque, Donosdeo, celui de les faire

observer'.

Après l'approbation, l'injonction. Un intrus,

le clerc Alexio occupe par violence et simonie la

I. J.-M. Vidal, Lettres communes de Benoit Ml, ii"' 3364,
3365, 5 septembre i335.
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prévôté de l'église collégiale de San Stéphane,

près d'Aquilée : il faut l'en chasser tout de suite.

Cette prévôté avait, auparavant, été conférée in

dûment par le cardinal Giovanni Colonna à

Morando de Porcilli, chanoine d'Aquilée : il faut

le contraindre à démissionner".

Après ^injonction, la Suspicion. La paroisse

de Bosano, dans le diocèse de Trente, était va

cante par la mort du cardinal Pietro Colonna. Le

patriarche, fort du privilège oblenu de .lean XXII

d'attribuer certains bénéfices dont Jouissait ce

cardinal, y avait nommé Henii de Zeltach. Dans

le doute de l'authenticité de ce privilège, et pour

alTirmer son auloiitc, Benoît XII casse celte col

lation ; mais, persuadé que le sujet en est digne,

il l'en pourvoit".

Après la suspicion, la condescendance. Sur le

désir de Bertrand, le pape gratifie de l'importante

paroisse de San Michael in Mangispurch, au dio

cèse d'Aquilée, Pietro Lamberti, bachelier en

médecine, familier cl médecin du iiatriarche,

mais avec obligation d'y résider personnellement'.

Après la condescendance, le blâme. Bertrand

a laissé plpcer à la tête de l'église de Vicence,

1. J.-M. Vidal, ibid., n° 385o, 26 mai i336.

2. Ibid., n" 2698, 3 juin i336.
3. Ibid., n° 2799, i3 novembre i330.
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dont il est le métropolitain, un Frère-Mineur
mal famé dans son ordre, et il a confirmé l'élec

tion de l'évêque de frenlc, nonobstant la réserve

apostolique. Qu'il accuse réception de sa lettre
au pape, et qu'il expédie en Avignon, avec leurs

dossiers, l'évêque élu et le franciscain".

Après le blâme, la mission. Le diocèse de Pola
est en souffrance au spirituel et au temporel. Les

■  chanoines en avaient déféré l'évêque Sergio au
tribunal du patriarche, sous l'inculpation de plu
sieurs méfaits. Sergio en avait appelé au Saint-
Siège. Que Bertrand s'informe de la nature des
maux dont la coupable incurie de l'évêque a pu
accabler Pola, et qu'il envoie en Avignon les
conclusions de son enquête".

Après la mission, la protestation. Pour cou
vrir les dépenses énormes de l'administration de

l'Eglise, les papes d'Avignon avaient étendu à la
plupart des sièges épiscopaux les droits que, sous
ie nom de services communs, devaient acquitter
les évêques, au moment de leur consécration, à

j  la Chambre apostolique. Or, à l'occasion du
;  sacre de Biaise de Leonessa, évêque de Vicence,

îjV '• Vidal, Lellre.'i cloxe.'! cl patentes de lienoil MI
intéressant les pays autres que la France, n" 20 no-
vembrc i336. "

2. Ibid., n° i5o8, 10 scpleiiibrc 1337.
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.airraganl. le patriarche en a perçu le .ervte

commun, comure H praend en avoir l. hcM
.,1 pareille occurrence, (le la part (Je «at
fragant». Benoit XII lui enjoint (le jnahBer da
les deux nioi», sa prélenlion qui no sera.t toli-
eable que ̂ nr l'évidence de» preuve». Et. le»
ennient» juatir.eatir, loi ajant para ,nsnn,.ant»
il lui interdit ensuite de recevoir aucun service
commun, avant qu'il n'ait fourni un dossiei
1,1ns probant de son droit'.

Après la protestation et l'interdiction, un autre
blâme. Nicolas, doyen du chapitre d Olmuz, en
Moravie, nouvel évêque élu de Trente, a vu son
élection confirmée par le patriarc
lilain. Le pape casse cette élection faite contrai
rement à la réserve spéciale dont le Saint-S.ege
avait frappé ce bénéfice épiscopal'.

En ces quelques exemples s'accuse la manière
rude du pontife qui, assez étranger à la crainte
de mécontenter les personnes, entend faire o
server par qui que ce soit les -g»- canoni^^ues
et son plan réformateur des abus. L ordre ben -
dictin surlout est l'objet de sa sollicitude reorg

J.-M. Vidal, ibid-, n« n46, ao mars .338; UMres com
munes, n° 0382, 7 juillet .338.

a. Leilres commune.?, n" 6277. 3 juillet .«»•
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nisatrice. Il en subsiste des traces dans sa corres
pondance avec Bertrand de Saint-Geniès.
Au début de son pontificat, Benoît XII lui

concédé la faculté de pourvoir au remplacement
de Brancha, abbesse défunte de l'abbaye béné
dictine deSumaga, dans le diocè.se de Concordia'.

Apres la promulgation de l'importante bulle
SummimagistricomacréeîiU réforme delà famille
de Saint-Benoît, ses prescriptions deviennent plus
minutieuses. Une élection d'abbé a eu lieu dans le
monastère de Sainte-Marie in Organis, de Vérone,
soumis à la juridiction du patriarche. II lui de
mande, avant de confirmer ou d'infirmer cette
élection, de s'informer de l'état de ce monastère,
des mérites du religieux élu à la dignité abba
tiale, des ingérences possibles de quelques
tyrans du voisinage; et il attendra les résultats
de l'information'. Une affaire analogue est
survenue dans le monastère féminin qui porte
le même nom de Sainte-Marie in Organis :
celle de l'abbesse Ognibona, que le pape,
une fois le dossier contrôlé, lui remet le soin
de résoudre à sa convenance, en dernier ressort'.

■il I. J.-M. Vidal, ibid., n' lo, i/, mai .335.

'509, ,0 seplem-

^ 3. Leliret communes, n« 03',^,, ,.7 novembre .338

II»"- '
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Voici une mésaventure où se dévoile le souci
de descendre, malgré l'étendue de ses préoccu
pations générales, dans l'examen d'incidents
particuliers. Le cardinal Matteo Orsini, qui a
obtenu ep commande le monastère bénédictin
de Saint-Laurent de Trente, lui expédiait par
messager une somme d'argent. Or. un soudard de
pays, Giovanni de Bellasio, animé d'une haine
violente et dommageable à l'endroit de ce monas

tère, surprend en route le messager, lui extorque
audacieuscment cent livres de monnaie courante,

lui vole un cheval et traîne à terre son domes
tique par les cheveux. En vue de lui infliger une
juste punition, le pape charge le patriarche de
procéder à un supplément denquete'.

L'agitation perpétuellement entretenue par les
conflits armés avait contraint la plupart des
derniers patriarches à exécuter des opérations
militaires plutôt que des réformes adminis
tratives. A la faveur de ses capacités excep-
tionnelleh, Bertrand réalise celles-ci avec le
même succès que celles-là. L étude et le profes-

1. Lelires communes, ii" âogS, i3 septembre i337.
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sorat des questions juridiques l'ont accoutumé à
la iietteté des conceptions requise par l'ordre à
établir dans la cité ou dans l'État.

Le Frioul, l'antique Forojuliuin des Romains,
dont il est duc, était dépourvu d'organisation. Il le
divise en cinq régions territoriales, indépendantes
les unes des autres .sous son autorité souveraine.
La première est celles d'Aquilée avec, comme

préfet, Nicolas Castelli et, comme adjoints,
Henri Strasoldio et Palloea Ferrneo.
La seconde est celle d'Udine, son préfet

Frédéric de Savorgnano, et ses adjoints Odéric
Villaltœo et Frédéric Morutio.
La troisième est celle de Gividale, son préfet

Philippe Porteo, et ses adjoints Jean Cucaneo et
Hermann Atempsœo.
La quatrième est celle de Glemona jusqu'aux

contreforts des Alpes Carniques; Artuico Prarn-
pergio est son préfet, Asquino Coloretœo et
Conradino ses adjoints.
La cinquième comprend le pays situé au delà

du Tagliarnento; Begofrid de Spilimbergo est
son préfet, Brisalio de Purli et Nicolas Bari ses
adjoints.

Cette division présente notamment des avan
tages de premier plan au point de vue stratégi
que. Survienne la nécessité d'une guerre avec
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Venise, chaque chef de région, comme il en a la
consigne, arme rapidement ses gens et se porte
sur la position prescrite par le commandement
supérieur. Là est sans doute l'une des causes des
victoires constantes d'Âquilée sur sa voisine.
D'ailleurs, l[indépendance réciproque des régions
donne à chacune plus de confiance dans ses res
sources propres; et la défection même d'un des
chefs, si fâcheuse qu'elle fût, ne pourrait compro
mettre la sécurité de l'ensemble du pays.

Udine avait reçu de Berthold, le premier pa
triarche qui en fit sa résidence provisoire, des
améliorations matérielles et des embellissements

artistiques qui duraient depuis cent ans. 11 avait
divisé la ville en cinq quartiers, institué un con

seil de vingt-quatre citoyens pour en administrer
les affaires, et fondé un chapitre de huit chanoi
nes dirigés par un gardien. Aussi Udine était-elle
devenue de fait le siège du patriarcat d'Aquilée
et la capitale du Frioul.

Il parut à Bertrand que sur ces bases on pou
vait édifier de nouveaux progrès. -Sa science du
droit romain et du droit canonique, l'expérience
acquise dans sa longue carrière, le don de la sa
gesse lui avaient appris l'utilité ou les inconvé
nients, pour le maniement des hommes, de telle
ou telle forme de constitution civile.
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Un régime strictement aristocratique risque de
mécontenter le peuple; et un gouvernement dé
mocratique expose la chose publique aux dangers
de l'incompétence et de l'anarchie. Aussi Bertrand
conçut-il une constitution locale où entreraient

harmonieusement dosés les deux éléments de la
population d'Udine. Au sectionnement de la ville
en cinq quartiers urbains dû à l'initiative de Ber

thold, il ajouta celui de cinq quartiers subur
bains. Le nombre des vingt-quatre conseillers de
vait être accru. Tout patricien, âgé de vingt-cinq
ans, était appelé à prêter serment en présence de
sept notables et admis de droit à exercer les fonc

tions des bons citoyens. Chacun des cinq quar
tiers du centre nommait trois délégués, de même
chacun des cinq quartiers des faubourgs ; ce qui,
avec les cinq chefs des quartiers des faubourgs,
formait un groupe de trente-cinq représentants
du peuple. Ceux-ci, unis aux patriciens, compo
saient le Sénat d'Udine.

En les convoquant en assemblée plénière, Ber
trand les engagea à implorer l'assistance de Dieu

nécessaire même à la prospérité des affaires tem
porelles, leur conseilla la prudence et la Justice
qui conditionnent la concorde entre citoyens, et
les persuada de chercher leur contentement dans

l'honneur et la probité plutôt que dans les plaisirs
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malsains. Une corde qu'il savait l'aire vibrer était

celle du patriotisme. Noblesse oblige. La gloire

des ancêtres, dont Aquilée tire son illustration,

les exhortait à oser de grandes choses et à n'en

oser que de grandes.
Il réussit de la sorte à inléresser au gouverne

ment de la chose publique les principaux person

nages du Frioul ; et sa réputation de sagesse lui

gagna, au delà des monts de Carniole et jusqu'en

Autriche, des sympathies et des concours nom

breux.

Comme un Etat organisé ne peut vivre sans

finances et sans numéraire, le patriarche ordonna

au début de son règne de frapper une nouvelle

monnaie d'argent. D'une valeur de quatre deniers,

elle portait sur une face l'effigie de saint Herma-

goras, sur l'autre l'image de la croix, et en exer

gue le mot Deas '.

Dans l'ordre religieux, ses obligations d'évêque

lui inspirèrent des institutions ou des réformes,

dont quelques-unes ont persisté jusqu'à nos jours.

Il terminejen forme de mitre le campanile de

sa cathédrale. A Udine, il bâtit dans l'église

1. Acla Sancloram, ihid., p. 78a.
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Sainte-Marie une élégante chapelle ornée de pein
tures qui lui coulèrent 4oo marcs, et un tombeau
destiné à recevoir les reliques des saints martyrs,
"patrons d'Aquilée.

Il existait un chapitre de cinquante chanoines,
fondé par Poponc, à Aquilée, où ils ne résidaient
que de décembre à avril, à cause de l'inclémence
du climat fiévreux qui les chassait dès les pré
mices de la chaude saison. Bertrand désire, par

,  la splendeur des cérémonies du culte dans la ville
I d Udine, honorer Dieu et lui conquérir des âmes.
I II transfère les chanoines de Saint-Odéric, établis
/ par Berthold, dans l'église de Sainte-Marie qu'il
I a érigée en collégiale en y instituant lui-même
j un corps canonial; et dans cette collégiale, cathé
drale future, il réunit les deux chapitres en un
seul, désormais puissant et renommé. 11 lui donne
un doyen, il le dote de biens et de revenus im
portants, de livres liturgiques et d'ornements pré
cieux.

Il étend ses largesses à tout son diocèse. Il ac
corde à l'église majeure de Glémona un bel os
tensoir d'argent doré. Il gratifie d'un calice de
grande valeur les religieuses de Sainte-Marie ad
Vwgines, à Cividale, où il se complaît à leur prê
cher, à chanter la messe et à leur distribuer lui-
même la communion.

iSa p'\
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11 appelle à Udine, comme modèles d'étroite et
très dévote observance, des Frères de Saint-
Pierre, ou Célcstins, auxquels il cède l'église
Saint-Gervais, en leur attribuant les ressources

nécessaires.;

Dans un' faubourg de cette ville il aliène
l'église Saint-Nicolas en faveur de vingt monia
les soumises à la règle de Saint-Augustin : vier
ges, ou veuves, ou même pécheresses repenties,
elles porteront la robe blanche, symbole de la
pureté d'esprit et de corps gardée ou recouvrée,
et le voile noir pour signifier la mort en Dieu à
tout attachement mondain'. Elles aussi reçoi
vent de sa charité des moyens suffisants de vivre.
En souvenir de ses relations toulousaines de

parenté et d'amitié avec les Fils de Saint-Domini
que, associé par l'admiration à leur culte poui
la personne et la doctrine de saint Thomas
d'Aquin, il marque aux Frères-Prêcheurs d Udine
une vraie prédilection. Au cours d'une visite à
leur couvent, son goût pour la science 1 invite à
l'examen minutieux de leur bibliothèque. Cet
examen achevé, il constate qu il leur manque

plusieurs livres grandement utiles à la prédica-

1. I.'acU- de fondation est du 6 novembre i34i : Acla
Sanclorum, ibid., p. 786.
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tion et à la direetion des consciences. Avec une

générosité particulièrement méritoire chez un

bibliophile, il leur olfre ces livres tirés de sa pro

pre bibliothèque.

Aussi avec bonheur le couvent lui prête-t-il

son concours pour les œuvres d'apostolat. Si le

patriarche consacre des églises, s'il les enrichit

d'ornements et de vases sacrés, il vise surtout à

doter les âmes des grâces de Dieu. Or, chaque

année, à l'époque de Pâques, des diocésains de

de race slave, teutonne, italienne, se rendaient à

Aquilce pour y recevoir le sacrement de péni

tence, mais ne pouvaient toujours se faire com

prendre des confesseurs. Afin de faciliter à tous

l'accusation de leurs fautes, Bertrand obtint

l'aide d'un Frère-Prêcheur assez polyglotte pour

entendre et satisfaire les pénitents de différentes

langues.

Le clergé, à qui incombait le gouvernement

spirituel des fidèles du patriarcat, était de sa part

l'objet d'une très paternelle sollicitude. Il con

féra la prêtrise à sept cents diacres environ, et les

ordres inférieurs à plus de deux mille clercs,

veillant à trouver en eux les qualités requises par

la grandeur de leur vocation et à n'attribuer les

bénéfices qu'aux plus dignes. Il les convoquait à

des synodes annuels où il insistait avec l'autorité
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de son rang, de son âge et de sa sainteté, sur les
devoirs de leur charge dans l'adininistralion des
sacrements, sur la connaissance des livres sacrés

et doctrinaux, sur l'exemple des vertus à donner

au peuple chrétien.

Quant à son oITice de métropolitain, il ne le
remplissait [ias seulement dans ses rapports pri

vés avec chacun de ses sutlVagants, mais encore

avec tous collectivement par la tenue de deux

conciles provinciaux à Udine et Aquilée.

De celui d'Udine, en i335, on ignore tout, au

cun recueil n'en ayant publié les actes. De celui

d'Aquilée, au contraire, nous possédons une

connaissance très précise. Nous avons dit qu'il y

fut célébré en i339, le 25 avril, en la fête de

saint Marc, fondateur de l'église d'Aquilée. Aux

constitutions du concile de 1281 relatives au

meurtre ou à l'emprisonnement des prélats, que

nous avons signalées à l'occasion de l'assassinat

de l'évêque de Vérone, le concile de i339, pour

en rendre l'exécution plus certaine et plus aisée,

crut opportun d'apporter quelques modifications.

Si un crime était perpétré sur une personne

épiscopale, ^e patriarche pourrait, aux frais

communs de la province, procéder aux enquêtes

par lui-même ou par ses délégués et en informer

le Pape et l'empereur. Pareillement agirait un
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sulTragant dans le cas d'un attentat sacrilège
dont le patriarche serait victime.

D'autres articles prescrivaient aux confesseurs

d'interroger les pénitents sur le devoir de payer
intégralement la dime, et aux évêques de faire
chaque année une visite à l'église métropoli
taine d'Aquilée, sans négliger celle qu'ils de
vaient aux divers monastères de leur diocèse

pour y réformer les abus, s'il y avait lieu. Privés

seraient de leurs bénéfices les clercs scandaleux.

On ne pourrait admettre au baptême qu'un par
rain, et non plusieurs, comme la coutume s'en

introduisait, sous peine de cinq livres d'amende.

Encore quelques règles, anciennes ou nouvel

les, concernant la caution exigible des usuriers,
les testaments, les publications des bans de ma

riage ' : et les pères de ce concile se séparaient,

conscients d'avoir voulu accomplir une besogne
utile aux âmes et à leur pays.

I. Mansi, Histoire des Conciles, l. XXV, col. 111G-U24.



LES VEUTUS DU SAINT

Ce n'est pas de la seule'sagesse de ses décisions,

ou de la rigueur mise à les appliquer, que résulte,

pour un administrateur épiscopal, la fécondité

durable de son œuvre. Il lui faut une sève qui.

descendue des hauteurs célestes et récompense

de ses efforts, inspire ses intentions, informe et

prolonge ses actes. Et quand, par faveur divine,

il en est abondamment pourvu, il peut dispenser

à ses diocésains et à son temps les richesses de la

sainteté.

Sans l'afllux de cette force secrète, que Dieu

réserve à ses dociles serviteurs, prédestinés aux

prodigieuses besognes, Bertrand eût été incapa

ble de produire, jusqu'à la fin, l'ouvrage dont

nous venons de tracer rapidement une partielle

esquisse. Il la puisait, comme tous les saints,

dans son union avec Dieu.

Nous le savons d'un véridique témoin. Nul ne

connaît mieux les grands personnages que leurs

familiers à qui, dans l'évidence de leur nature

intime, ils se découvrent parfois bien petits.
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Dans l'espèce, le patriarche d'Aquilée se révèle
malgré soi, tel qu'il est, à son chapelain attentif
qui a mesuré et transcrit, pour la postérité, sa
haute taille morale.

En i584, les Pères de l'Oratoire, de Rome,
avaient obtenu du patriarche Francesco Barbaro,
la permission de copier, dans les archives de
Sainte-Marie d'Udine, un double manuscrit : la
lettre de Bertrand au doyen de son chapitre, qui
a servi de base à notre documentation pour la
partie guerrière de .son gouvernement, et sa vie
patriarcale racontée par son chapelain. C'est de
celle-ci — que publièrent les Bollandistes dans
les Acla Sanclorum, à la lin du dix-septième siè
cle, sous la plume du P. Conrad Janning, auteur
de la notice de Bealo Berlrando, d'après la copie
de la Vallicellana des Oratoriens de Rome — que
nous allons extraire la substance du présent cha
pitre.

Homme de prière avant tout. Le Jour, il ne
pouvait sans doute dans son palais, où l'assail
lait la multiplicité de ses labeurs spirituels et
temporels, mener la vie des moines uniquement
occupés aux exercices qu'a prévus la règle à des
moments déterminés. Mais la nuit lui apparie-
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naît. A l'heure où, dans les austères couvents, se
chantaient les nocturnes de l'ofTice, lui se levait
en silence pour réciter très dévotement les Mati
nes. Et à l'aurore, il célébrait la messe avec une

angéliqué ferveur, ou en entendait une, deux,
trois, afin de pouvoir, dès le soleil levé, vaquer à
ses premiers travaux, assisté de ses conseillers.
La nuit lui appartenait, disons-nous. 11 en pro

fitait pour se livrer, à l'insu de tous, à des orai
sons prolongées et à des macérations corporelles
([ui eussent compromis, à un degré peut-être
mortel, une santé moins résistante que la sienne.
Une nuit, ayant congédié son chambellan, il

pousse la porte pour feindre de vouloir dormir,
mais, aussitôt dépouillé de ses habits, il se cou
che tout de son long, la face contre terre, et se
met à prier avec effusion de larmes et contrition
de cœur. Au dehors, le cop chante. Soudain la
porte s'ouvre et paraît un de ses familiers secrets.
Il voit dans cette posture pénitente le patriarche
qui, se sentant aperçu, se relève prestement.
— « Quoi, Seigneur, lui reproche-t-il avec un

affectueux respect, avancé en âge comme vous
l'êtes, vdus affligez votre corps au point d'abré
ger vos jours avant l'heure de la Providence et
de causer ainsi un grave dommage à vos sujets? »
— « Tais-toi, importun, lui réplique-t-il, tu

ne sais pas ce que tu dis. Et tu vas me promettre
de ne jamais parler à personne, ma vie durant,
de ce que tu as vu. »

Il fallut bien que le familier promît. Mais, sous
le blâme d'un remords de conscience, il crut
ensuite ne pouvoir dissimuler un fait d'une por
tée SI édifiante et dont l'existence, d'ailleurs, était

^  soupçonnée de l'entourage.
Un soir de Vendredi-Saint, landis que toute la

maison patriarcale prend son repos et suppose
son maître endormi, celui-ci quitte furtivement
sa chambre et, par une porte dérobée, pénètre,
pieds nus, dans sa cathédrale d'Aquilée. Il s'age
nouille, il se prosterne devant l'image de son
Dieu crucifié. Au souvenir des tourments de la
Passion rédemptrice il gémit sur ses propres
péchés et sur ceux de l'humanité coupable : il
prie pour le repentir des pécheurs et le salut de
tous. Il reste tellement abîmé dans cette attitude
qu'il ne peut entrevoir les clartés du matin qui
déjà rougissent les vitraux.

Surviennent tout à coup plusieurs prêtres que
leurs fonctions appellent de bonne heure à
l'église. Us approchent de cette masse étendue,
inerte, et reconnaissent le patriarche. Confus
d'être ainsi découvert, il les adjure en termes sup
pliants de ne confier à personne le secret de cette
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nomme de rèie pastoral, ^m"-
»  l'ariîfiralion ci le salut sprite pour l edi diocésains,

porel des diverse, ealegor.es de ses

Le professeur d'autrefois ensoignail, avec com-
pelence cl clarté, au, écoliers de Toulouse le,
P ncipe, du droit romain ou les articles du droit
^nonique. Autrement belle la vocation del'évéque
te u d ,r„,re son peuple de. vérités supéril!

s. Son a Aquilee, soit à Udine, heureux de
piesider ie, solennités, ii cédait é se, désir, et se,
oonv,et,onsd'ap6tre en faisant, à ia manière de"
pieiat, antique,, n.omélie du jour ou de, p.édi-
cation, doctrinale, appropriées aux besoins du
temps.

Au moins une fois l'an, à l'occasion du synode.entretenait son clergé, comme nons l'avons
dit des snjels essentiels à la vie du prêtre et du
pasteur. L éclat de son savoir et l'évidence de ses
exemples, appuyant de leur force le crédit de sa
parole agirent si fermement sur ce clergé qu'il

ntaTie ""Ailleurs de
Il se plaisait aussi, au cours de ses visites dans

les monastères, à former les moniales, par ses
mstruetions, aux vertus de la vie contemplative.
De toute son autorité il favorisa l'entrée en reli
gion de beaucoup de jeunes filles. Et quant à
celles qui ressentaient de l'attrait pour l'état de
mariage, mais ne pouvaient, faute de ressources
le réaliser, il s'employait discrètement à leur en
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perséeuléc el, prêt à subir ie martyre, tes pieseï
îlit à ,e, bourreaux comme ses plus magnifique,

" Noue patriarebe ambitionna de suivre, sur
cette voie, tes traces de Jésus et de son héroïque
serviteur. Sans prodiguer aux éu.bg«
une le noie sou eh.peiain, le, biens mater els qu
ne lui appartenaient qu'au titre de '
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souvenir des douze apôtres qui avaient confî
eur sort a la bonté secourable du Sauveur ch-
quojour, dan, sou palai. u i„viiaii donne rnen

cil Z ■" i""' "PI» »P"
fui ami T" "O"' I» Mon
de ■l"'!'"» plu» <iue jamais le surnoir^  pere de» pauvres , que lui doririail In reeon
"«..sauce publique, en nourrissan, deux mm'
indigents chaque jour.

PenNrlre eelte famine coïncidaiiurile avec la
pesie de .348. Calamité des plus terribles qi'î
aientaecabie l'humanité depuis ses origines celle
peMe, venue de la Chine, par p,„de, ,a TarU^
Egypte, l'Afrique, alteignii les contrée, médi^
rranéermcs, se propagea en Italie, s'aballil sur

termûr°''eVr ^»"""" "terreur et frappant de mon un nombre énorme
^ e jmiimes évalué à une quarantaine de inii-

fi.fj'd"m'""'u »""j»"cture, Clément Vi
ne le fui pas morns. U„ autre iléau causait en

heur v7,' "7, «"'I-heurs. Un ireurbiemenl de terre port, la ruine
ong e la cote déjà infectée par la lièvre des

marécages. En partie bouleversée, Aquiiée devint
«
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encore plus inhabitable. Et devant ce désastre,
qui anéantissait le rôle traditionnel de l'antique
cité, Bertrand sollicita et obtint du pape que la

résidence du patriarche, jusqu'alors provisoire

ment établie à Udine, y fût otriciellement trans

portée. '

Des cas d'une maladie,-fréquente en Orient,

s'étant produits dans la région, il posa à Udine
les fondements d'un hôpital pour les lépreux.

Ainsi les misérables le bénissaient. Les grands de

ce monde le vénéraient. En hommage à la di

gnité du Saint-Père, il se complaisait à accueillir
dans son palais, « front joyeux et visage souriant,
comme Loth accueillit les anges ». selon l'ex

pression du chapelain, lœUi fronle et hilai'i vullu,
ut Loth Angclos, les nonces appelés à remplir
dans ses États ou au delà un mandat pontifical.

Aussi peut-on deviner la nature de l'hospitalité
qu'il offrit au cardinal français Bertrand de Deux
traversant Udine pour aller poursuivre la difficile

mission par lui habilement commencée à la
cour de Hongrie.

Révéré dps rois et des princes que gagnaient

aisément sa bonne grâce et le rayonnement de

ses qualités intérieures, il savait, prince lui-
même, les recevoir avec un faste digne de leur

im
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rang. Irop diplomate pour négliger les moyens
sensibles dans les événements humains, il s'in-
geniait, par de riches et opportuns présents, à
conquérir dans l'intérêt de son Église leurs fa
veurs et leurs alliances : ce qui contribuait sin
gulièrement à exalter sa munificence et son re
nom de grand seigneur.
H existe, dans la hiérarchie des intelligences

des princes comparables à ceux de la hiérarchie
sociale. Haute était l'estime que le patriarche
leur vouait. H excella à les découvrir et à les atta
cher a son service. De l'aveu des historiens du
temps, sa curie patriarcale comptait alors des
vicaires de ses pouvoirs ecclésiastiques et sécu
liers d'une remarquable valeur. La science de ses
docteurs en droit canon et en lois impériales hril-
laitdans les synodes, les conciles provinciaux et
dans les assemblées où se traitaient des affaires
civiles. Il s'entourait aussi de purs lettrés; mais
pratiquant dans l'élite des beaux esprits une sé
lection plus sévère peut-être que celle de Clé
ment VI à la cour d'Avignon, il n'accordait la
fi-anche aireclion de son accueil qu'à ceux que
distinguait une parfaite réputation morale.
A l'éprd de ses sujets, clercs et laïques, son

autorité, son dévouement et sa bonté lui obte
naient de réaliser cet idéal : se faire craindre

ffl
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comme un mailie et se faire aimer comme un
père. La coulume et le devoir l'invitaient a aisi-
L périodiquement les diverses régions de sa
principaîité.A chacune de ses visites, les popu
lions se i'livraient à de telles démonstrations a -
lécrresse let d'amour filial, que le récit en pouvait
paraître incrosable à ceux qui n'en étaient pas
les témoins émerveillés. Aussi raeonte-t-on que
lorsque les circonstances l'obligeaient a subir ou
Oéclarer la guerre, il n'était pas -cessaue dj-
peler son peuple aux armes par une triple coi
vocation. Au premier signal du chef de la milme
ses gens se présentaient d'un coeur joyeux, d un
pied léger, lœlo corde, veloci pede, pour courir a
la défense des droits de l'Église, mentant de le-
venir laurés de la gloire du triomphe.

Homme dur à soi-même, selon le précepte
évangélique d'assouplir son âme en réduisant son
corps en servitude.

S'il convenait à l'honneur de Dieu et a sa di-
<mité de patriarche de conserver à la pompe des
cérémonies la richesse et la beauté des ornements,
il aimait, hors de l'apparat cultuel, la simplicité
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dans ses propres habits. Ni étoffe de prix, ni cou

leur éblouissante, ni cape de parade. Il préférait

vêtir des indigents, d'honnêtes jeunes filles ou,

parmi ses prêtres, des pauvres honteux qui ca

chaient péniblement leur misère.

C'était un fait notoire chez ses compatriotes

qu'il se condamnait aux jeûnes les plus rigides,

malgré son grand âge, en particulier chaque ven

dredi et chaque samedi de l'année. Il observait

rigoureusement l'abstinence de l'Avent, du Ca

rême et de tous les jours de pénitence fixés par

l'Église. Durant les périodes où la mortification
n'était pas prescrite, il se nourrissait, très sobre,

de quelques aliments vulgaires. Il refusait, nous

précise son chapelain, les perdreaux et tout dé

licat gibier. Si, fidèle aux lois de la courtoisie et

de la charité, il se plaisait à régaler ses invités de

la finesse des mets de choix, il se contentait per

sonnellement de viande ovine et bovine : et le

plus souvent un seul repas lui suffisait. Par

amour d'une sobriété excessive aux regards de

certains, il réprouvait, chez les clercs notamment,

le premier déjeuner trop matinal comme indice

de bas appétits.

Quanta la liqueur de la vigne, dont les textes

bibliques louent l'usage, sans doute modéré, pour

réjouir le cœur de l'homme et allumer les joies
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de l'âme, il la dépréciait en termes péremploires
qu'oseraient blâmer des méridionaux français et
même des italiens du vingtième siècle : « le Mal
voisie et autres vins, affirmait-il, sont des enne

mis de là nature humaine qui engendrent le
choléra'. »

Peut-être parlait-il ainsi à l'époque de la grande
peste. Aujourd'hui beaucoup se permettraient
respectueusement de lui répliquer que le bon
vin, capable de tuer le choléra, est plutôt un
contre-poison.

En l'espèce, d'ailleurs, le patriarche pouvait
l'affirmer sans étonner ses contemporains. Jusqu'à

l'âge de quatre-vingt-dix ans, la sobriété de son
régime et l'eau de sa boisson l'avaient immunisé,
Dieu aidant, contre les maladies. D'une surpre

nante vigueur, son corps échappait aux prises
des fièvres et des maux communs à l'humanité
fragile. 11 ne connut, spécifie son chapelain, « ni
les rhumatismes, ni la goutte, ni les coliques, ni
les douleurs de tête et d'estomac ». Au coeur

même de l'hiver, il évitait la chaleur et le voisi

nage du feu. Sous le froid le plus piquant, en
temps de'neige ou de pluie, il portait de légères

I. « ilalvasiam et alUi vina, ut usserebat, choteram giijnen-
tia, lit humante naturx detestabatiir inimica. » Acta Sancto-
rum, ibid., p. 788.
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tuniques, sans fourrures, qu'il recouvrait d'un

simple manteau. Vraisemblablement, cette mer

veilleuse constitution aurait encore résisté aux

tribulations de la vieillesse si le martyre ne l'avait
brusquement abattue'.

Consentait-il du moins à atténuer cotte rudesse

de tempérament dans les naturelles douceurs de

la famille qu'agréent les vieillards, s'ils ne les

réclament? Il semble bien qu'il se soit garanti
contre le reproche du népotisme. Nous avons

déjà entendu sa fière déclaration : « Ce n'est pas
pour thésauriser, ni pour enrichir nos neveux,

que nous avons supporté tant de fatigues et de

peines, dépensé tant d'argent, couru tant de

périls : c'est uniquement pour la reprise et la
conservation des droits et des privilèges de notre
Eglise. M Clercs ou chevaliers, les neveux ne lui

manquaient point. 11 aurait pu réserver à plu
sieurs, auprès de lui ou dans ses États, les avan

tages de charges recherchées. Sa présence en un
pays de langages si diflérents du sien, et son

éloignement du Quercy natal qu'il ne devait plus
revoir, en eussent reçu quelque contentement
humain. Or, parmi les bénéficiers de son vaste

I. Acta Sanctoruin, ibid.
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diocèse, iM. l'abbé Albe n'a trouvé, dans les regis
tres pontificaux, aucun membre de sa famille.

Cependant vers la fin de sa vie, sa province
métropolitaine compta deux évêques cadurciens.
Gasbert d?'Orgueil, peut-être son parent, était
évêque de! Ceneda, et Pierre de Clusel l'était de

Concordia': l'un et l'autre fils de l'Ordre de Saint-
Dominique auquel, nous le savons, notre patriar
che marquait une prédilection certaine. N'au

raient-ils pas été nommés à ces deux sièges sur
la demande de leur influent compatriote? Dans
le palais d'Udine et en présence de Bertrand, le
1.5 juillet i348, Pierre de Clusel passait un acte
de procuration pour faire payer à la chambre

apostolique l'impôt du commune servitium relatif

à sa nouvelle église'.

S ils furent témoins de l'unanime vénération

dont le peuple entourait son seigneur et père en
Dieu, celui-ci n'en tirait aucun motif de vaine

gloire. Il avait mis, comme le font les saints, à
la base de son édifice spirituel, l'humilité : une

humilité supérieure aux enivrements du pouvoir
et aux amertumes de l'outrage, et qui s'épanouis
sait en fleiir de clémence.

Il était de notoriété publique que le patriar-

I. E. Albe, op. i-il.., p. 162.
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che subissait les offenses d'un front serein, les
laissant impunies. Contre les détracteurs de'son
nom, contre les iniques calomniateurs qui tentè
rent parfois de noircir la pureté de sa réputation,
il se garda bien d'exercer quelque vengeance.
Son chapelain qui aurait pu, à cet égard, louer
son idéal de conformer son âme à celle du
Christ sous les tourments de la Passion, invoque
les sentences morales de Sénèque. Aucune autre
vertu que la clémence, parce que plus humaine
que toutes, ne convient mieux à l'homme. Et
mieux qu'à personne elle sied aux princes. Au
service de leur autorité les vertus deviennent un
titre de gloire pour eux et un instrument de
salut pour les sujets ; car l'usage de la seule force
est un ferment pestilentiel de malfaisance.

Aussitôt qu'elle entre dans une maison, la
clemence apporte apaisement et bonheur. C'est
une bonne fortune offerte aux grandes âmes : et
cest le propre des grandes âmes, des cœurs
virils de maîtriser les mobiles impressions sous
le choc des injures regardées de haut. Il faut
laisser aux natures féminines, d'après l'opinion
d'un paganisme ignorant tout des noblesses de la
femme chrétienne, « les délices de haïr, de mor
dre et de se venger ». Les éléphants et les lions
suivent impassibles leur chemin. Tel le prince
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doit paraître dans la majesté du pardon. Tel
dans la beauté des gestes et des sentiments de la

miséricorde passa le patriarche d'Aquilée.

Et cette beauté va resplendir de l'auréole du

martyre. '

LA MORT TRAGIQUE

L année i35o fut mémorable.
Clement VI ne voulut point qu'on attendît la

fin du siècle pour accorder au monde chrétien
le renouvellement du Jubilé qui attira dans la
Ville éternelle, en i3oo, à l'appel de Boniface VIII,
des multitudes de pèlerins. Bien que résidant sur
les bords du Rhône, il décida que tous les cin-
quante ans désormais, et non plus tous les cent
ans, les fidèles pourraient gagner cette insigne
indulgence en allant à Rome prier sur les tom
beaux des apôtres Pierre et Paul et dans l'église
du Latran. Il invita les cités et les princes à
cesser toutes leurs discordes pour laisser aux
pieux voyageurs la liberté paisible des chemins.
A la laveur de la sécurité passagère dont

jouit alors le nord de l'Italie, le cardinal fran
çais Guy de Boulogne, légat du Pape, tint, en
février, un synode à Padoue. Il revenait de la cour
de Hongrie, où il avait obtenu, momentanément,
la cessation des hostilités qui, malgré la trêve jubi
laire, allaient reprendre dans le royaume de Naples
contre l'armée de la reine Jeanne, toujours accu
sée d'homicide par son royal beau-frère.
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A ce synode participe un nombreux cierge de
la Lombardie, du Frioul, de la Marche d'Ancone.
Et Guy de Boulogne profile de la présence de ce
clergé et de raflluence des pèlerins de passap
pour procéder à une exceptionnelle cérémonie.
Le corps de SanCAntonio, gloire de la cite,

thaumatuige inlassable, reposait dans la basili
que érigée par la reconnaissance et la fierte des
Padouans. Du monastère des Frères-Mineurs
saint Bonaventure l'y avait transfère, en labi,
eu pleine période de construction. Le lieu de sa
sépulture n'y était que provisoire. Mais, en lôoo
et le 14 février, le spiendide monument étant
parachevé à l'exclusion des sept coupoles, le car
dinal français préside à la translation des reli
ques dans un tombeau définitif, au-dessus duquel
il célèbre le saint sacrifice.
On devine la ferveur curieuse des étrangers,

surtout l'enthousiasme démonstratif des Padouans
accoutumés à offrir à II Santo, outre l'exuberance
de leurs prières, des cierges variés de forme et
parfois d'un si lourd volume qu'il faut deux pai
res'de bœufs pour en charrier un et seize hom
mes poiir le porter sur leurs épaules'.

,. A. Lcpilre, Saint Antoine de Padoae, p. i83. Paris,
LecofTrc.

A ceue devote et pompeuse solennité, bient(
uivie de plusieurs miraculeuses guérisons, assi
ent notamment le patriarche d'Aquilée et l'a
hevêque dalmate de Zara'. C'est une halte pn
able sur le chemin de Rome. Nous avons I
ertitude que Guy de Boulogne s'y rendit alors
l'estril pas permis de croire que Bertrand d
aint-Geniès, avide en son ûrne de la mèm
race du Jubilé, l'accompagna jusqu'aux basi
ques pontificales protégé par une escorte de se
ommes d'armes:' Dans sa sagesse secourable
I sécurité des voyageurs. Clément VI avait près
nt 1 emploi régulier de ces escortes, nécessaire
lême dans les rues de la Ville éternelle. Les vio
nces de l'orgueilleux Cola di Rienzo, qui s'étai
■rogé les droits d'un omnipotent tribun, ^
'aient Jeté le trouble et répandu le sang. Quoi
len fuite il y tenait encore des sicaires. Et h
irdinal légat, Annibal de Ceccano, chargé de h
)lice publique durant le Jubilé, sur la voie de
'-nt-Paul-hors-les-murs venait d'être visé pai

IX flèches, qui auraient pu être mortelles, dont
le avait traversé son bonnet.

les foules énormes y affluaient. De Noël à
[ues, au dire de Villani nr, ..
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lion de pèlerins, de rAscension à la Trinile^
800.000, et aux approches de l'été
jour. On nota la présence de la comtesse Mar e
de Flandre, raèra du cardinal de
co.nte.se df Foix, de la
du vicomte de Caraman. A limage ue
Face sur le voile de Véronique, exposee le dim
chê de la Fassion au culte des eaultitude., tro.
nobles vénitien» olfrirent une table de ci» a

""rne"»'»!» queUctt foUrande
uatriarche. L'or de son amour, d I avait J
donné é Dieu. Mai. les visite, aux j":;;
deux apôtres durent évoquer ce
onaue d'amour qu'est le martïre sanglant,
'conlissance de l'attentat, auquel taiil.t —
ber le cardinal, à coup sôr lu, "PP;" '" ̂
ocrs dont le menaçait, .on, le cel du l.ioul,
l'inHexibie acharnement de ses ennemis.

De celiacbarnement, accru ^ ̂
complissement aussi inOexible du devon,

1. Raynaldi, ibid., pp.
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question dans les assemh.es du concile de

légtt'^GurT'if'
villetlV/Zr» ^ ® dans lale d II santo des prélats de plusieurs provinces

Tâ^'lls" de chapitres cathé-draux. Ils se reunussent le ,o mai ,35o, au pre
mier rang desquels figurent Bertrand le patriar

ehe e mco,.,,,..,.cbe,éq,.edeZara.,,,édic::t

.tr ou, rî ■" ""rtout, en les aggravant, les décisions du der-
ler concile d'Aquilée qui concernent la sacrilège

audace des envahisseurs de biens ecclésiastiques

cation que par une sentence du Saint-Siège ou
e son egat; et s'il leur arrivait de mourir avant

que cette sentence fût prononcée, ils seraient pri
ves de la sépulture des chrétiens'.

tc„dc„r°"'î'"'' «""'"«"o

son le principal objet du Concile.
Le comte cherche à faire valoir sou autorité

f, XXvî.'œh l'.ltj.' P' OtiKiu,,
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lolle ville ou lolle parlie du Frioul voisine de

nlonso el à jusUner ses invasions à ma.n armée^
Le patiiarehc réplinue aveo la
d-„„ aneien professeur el le
life, conseipnl de son devoir de ne
narcelle de ses droits ni un pouce de lerra .
l/nn s-irriie des refus fermement opposes pa.
Pantre La colère de celui-là éclate contre le
calme persistant de celui-ci. àux iniores les plu,
rurieuses et les plus blessantes, .1 n est ropon
une par la douceur d'une magnanime humilité
qui excite la vive admiration de tous les teinoins.

Les deux adversaires sont irréductible..Sst donc en vaincue l'esprit
cardinal a négocié leur rapprochement. Et c est
aussi inutile que s'est avérée l'intervention re-
conciliatrice de Francesco de Carrara, beau-pèie
du couite. dont il soutenait au tond les exigen
sous couleur d'impartiale médialion. Qne va-t-il
advenir?

Henri de Goritx suBoiliie de rage exaspeiec.
Impuissant à dompUr l'énergie de ce nonage-
naim 11 brûle du désir d'en tirer vengeance,
ûnssi bien malnU vassaux du patriarche sont-il.
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mécontents du définitif transfert à Udine des re

liques des saints d'Aquilée, de son trésor, de ses

^archives et du titre de capitale du Frioul. 11 les

ilatte et les mûrit pour la révolte.

Au souffle de sa haine on complote de se dé

barrasser par la violence de l'invincible vieillard.

Soldats du comte et nobles frioulans, les conjurés

se rassemblent à Cividale. De là ils se portent

sur Spilimbergo où ils attendent que des espions

lancés à travers le pays leur signalent la venue

de Bertrand.

Celui-ci, au départ de Padoue, a chevauché

vers Sacile, avec une escorte de deux cents hom

mes. Dans cette ville, théâtre de ses premières

guerres pour la sauvegarde de ses Étals, il fait

une halte de plusieurs jours avant de poursuivre

son voyage jusqu'à Udine.

Le front soucieux, il semble pressentir l'imini-

nence d'un très grave péril.

Plus fervente que jamais, à la fin des matines

et, des vêpres, il adresse son invocation quoti

dienne à son saint préféré, l'archevêque de Can-

torbéry. Avec une vivacité singulière se repré-

sente alors à sa mémoire la scène allreuse et

sublime de son martyre.

Intrépide défenseur des droits de l'Église et de
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la juridiction papale violés par Henri II d'An
gleterre, Thomas Becket a fulminé contre trois
évêques, serviles partisans du roi, les bulles pon
tificales d'excommunication. Dans un accès de

colère, Henri s'est écrié : « Parmi tant de lâches
qui mangent 5 ma table, ne s'en trouvera-t-il donc
pas un pour rpe délivrer de ce pretre turbulent? »

Désireux de courtiser leur maître, quatre sei

gneurs ont quitté secrètement la cour, ayant juie
de tuer le primat. Au soir du 29 décembre X170,
ils ont, rouges d'insolence, pénétré dans son pa
lais et l'ont sommé de se désister de son intran

sigeance. Menaçants devant son refus de céder à
la crainte et de désobéir au pape, ils sortent en

poussant des cris sauvages : « Aux armes! aux
armes! »

Malgré la peureuse elï'ervescence de l'entourage,
Thomas, que rien n'intimide, se rend du palais
à la cathédrale où va commencer l'office des vê
pres. Il monte les degrés qui mènent du transept
au chœur, lorsqu'une voix autoritaire éclate sous
le silence des voûtes :

— « Où est le traître? »

Pas de réponse.

— M Où'est l'archevêque? » insiste Iléginald
Fitz-Urse, le principal des conjurés.
— « Le voici ; c'est l'archevêque, mais ce
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n'est pas un traître. » Et Thomas redescend les

degrés, face aux ennemis.

Dans l'obscurité de la nuit tombante qu'éclai

rent lugubrement quelques llambeaux, le pre
mier coup d'épée l'atteint à la tonsure. H s'écrie :

« Mon Dieu ! je remets mon esprit entre vos

mains. »

Le second coup le précipite sur le pavé. H mur

mure :

« Je suis prêt à mourir pour le nom de Jésus

et la défense de l'Église. »

Le troisième et le quatrième coup lui parta

gent le crâne.

Glacés d'épouvante, les chanoines se sont réfu

giés dans les chapelles.

« En route, clame l'un des assassins, le traître

ne se relèvera plus ! »

Bertrand de Saint-Geniès, qui a pris à cœur

d'imiter dans sa vie d'évêque la courageuse atti

tude de saint Thomas Becket à l'égard des em

piétements des pouvoirs civils, ressent plus per
çante, à cette heure, l'acuité de ce souvenir

familier. Serait-il prédestiné à l'imiter dans sa

mort sanglante?

" 0 Dieu, soupire-t-il, je souhaite d'être anéanti

pour la conservation des droits de mon Église, et
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de gagner ainsi le même élerncl trophée que le
glorieux Thomas'! »
Or, le secret de la conjuration implacable,

ourdie par la haine du comte de Goritz, a trans
piré. L'éch|j des confidences de plusieurs com
plices est parvenu jusqu'aux oreilles de certains
chevaliers de l'escorte. Un guet-apens se prémé
dite contre le patriarche. Qu'il prenne garde!

(, Seigneur, supplient Frédéric de Savoi-
irnano et Gérard de Cucagna, il y a un grand
danger à continuer votre chemin. »

« Seigneur, implorent d'autres notables
d'Udine, retournez en arrière. Votre vie est me
nacée. »

if Oui, répond noblement le patriarche, je
vais être immolé pour vous, pour mon peuple,
mais je ne puis et ne dois reculer. »
On est au matin du samedi 5 juin. A la pensée

d'un événement si proche et dramatique, il cède
à un mouvement de naturelle faiblesse. L'angoisse
lui serre le cœur. Une sorte d'agonie envahit
tout son être. Mais promptement il se ressaisit.
Un élan dç prière mentale sollicite la force de la
grâce divine : et L'apaisement redonne à son es
prit un lumineux courage.

I. Raynaldi, ibid., p. 487.
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11 récite les heures canoniales. Il fait célébrer

une messe qu'il entend d'une âme très visible
ment recueillie. Son culte particulièremeut sen

sible et filial pour la Sainte Vierge, à laquelle le
samedi est consacré, l'incline à se confesser, ce

jour-là, avec le plus humble des regrets et à célé
brer lui-même le saint sacrifice avec la plus ar

dente dévotion. 11 se souvient que Thomas Becket

s'était aussi préparé à la mort par une confession
dont la contrition profonde fut remarquée, par

des coups trois fois répétés de discipline et un re
doublement de tendresse envers son entourage.

L'irrévocable départ est fixé au lendemain.

En ce matin de dimanche, G juin de l'an i35o,

l'azur d'un ciel d'été s'assombrit face à la route,

■vers l'ouest. C'est l'augure d'une sinistre jour
née.

Par des instances plus vives, les chefs de
l'escorte essaient de fléchir encore la volonté du
patriarche. On devine en leurs accents le double
effroi d'un malheur certain pour lui et probable
pour eux.

Avec la sereine résolution du martyr qui a,

d'avance, consommé son sacrifice, il répond :
« Je désire être immolé pour l'Église de

Dieu. »
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U trace uii grand signe de croix, monte à che
val, invoque le nom du Cdirist, et ordonne la
marche en avant.

Vers troi]^ heures de l'après-midi, en chemi
nant à travers la plaine d'Archivelde, l'escorte
entrevoit à' quatre milles environ, sur la hau
teur de Spilimbergo, une nombreuse troupe mou

vante de chevaux, de casques, de lances, d'épées,

Ce sont les gens du comte de Goritz et les friou-
lans rebelles qui s'ébranlent, descendent et se pré
cipitent. A mesure qu'ils les regardent approcher
de plus près, les soldats du patriarche se sentent
saisis d'une terreur follement grandissante; et au

lieu de soutenir le choc pour défendre vaillam

ment leur maître, soudain ils tournent lâche

ment le dos et prennent tous la fuite, les uns
avec prestesse, les ^.utres avec plus de lenteur.
Tandis que le gros des assaillants poursuit les

fuyards et en capture un bon nombre, les plus
vindicatifs courent en poussant des cris de vic

toire vers Bertrand, leur ennemi, resté seul, im

passible et résigné sur son cheval.

Henri dé Spilimbergo, plusieurs nobles de

Vilalta et de Gastro-Pagano, deux jeunes hom

mes de Maniaco, des chevaliers de Goritz et de

Cividale : tous ces conjurés se ruent en assassins
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sur le vieillard, l'insultent, le font tomber à

terre, le frappent sur toutes les parties du corps.

« Seigneur, pardonnez-leur », murmure sans se

débattre le patriarche meurtri.

Un coup, deux coups, trois coups, quatre

coups, cinq coups d'épée : un de plus que pour-

Thomas de Gantorbéry. Et des cinq blessures

mortelles le sang coule avec une abondance épui

sante. Une ultime parole est entendue : « Sei

gneur, je remets mon esprit entre vos mains. »

En formation depuis le matin, l'orage a crevé.

Le moribond est délaissé au milieu d'un champ.

Nul ne se penche pour appliquer sur ses plaies le

vin et l'huile du bon Samaritain. La pluie seule

se charge de les laver de ses averses torren

tielles.

Et, à l'heure des vêpres, la victime d'Henri II

de Goritz va rejoindre en paradis la victime

d'Henri II d'Angleterre...

Le crime n'a pu assouvir la haine que dévore

la soif d'outrager la mémoire du mort. Provi

soirement on dépose celui-ci dans l'église toute
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proche d'Archivelde. Et le lendemain, les meut-,
triers organisent un cortège ignominieux.
On amène un grossier chariot de paysan. On y

jette dedans le cadavre rompu. Par un diabolique
raffinement dè vengeance qui est une suprême
injure à la sainteté du patriarche et à la vénéra-
lion dont son peuple l'auréolait, on place à sa
tête et à ses pieds, dans le même chariot, deux
femmes, deux courtisanes échevelées qui offen
sent le martyr, parmi les éclats d'un rire sacri
lège.

Tandis que le triste convoi des prisonniers, au
nombre desquels Frédéric de Savorgnano, Odéric
et Gérard de Gucagna, Armand de Cargna, Paul
de Gubertino, Hector deMivilelio, Orbin de Gastro-

Pagano et autres chevaliers, est conduit à Spi-
limbergo, le honteux équipage est en marche
vers Udine.

Là où le duc de Frioul, prince du Saint-Em
pire, passa souvent victorieux à la tete de son
armée; là où, dans le faste des solennités litur
giques et sacramentelles, l'évêque pontifia comme
le béni représentant de Dieu, les populations stu
péfaites voieni, sur cet indigne char funèbre, sa
dépouille invectivée par deux viles créatures
qu'excitent les ricanements de la soldatesque.

Cynique, prodigieuse et féroce hypocrisie ; le
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comte de Goritz, avide d'annoncer 1 attentat, ex

pédie en toute hâte un émissaire au Sénat d'Udine
pour lui porter l'expression de ses condoléances
et déplorer avec lui la perte d'un prélat « si reli
gieux et si saint » !

A cette nouvelle, la consternation s'ahat sur la

ville qui bientôt retentit des lamentations de
l'unanime douleur. La foule a quitté ses mai

sons. Elle sort des remparts. Elle fixe des regards
désolés sur la route de Spilimbergo. Elle aper

çoit le chariot, qu'abandonnent lestement les
soldats et les courtisanes sous la frayeur des re

présailles. Elle se précipite : et devant les réalités
de la mort et de l'ignominie, se déchaînent ses

cris d'indignation, ses sanglots et ses larmes.
Elle remonte vers l'église Sainte-Marie pour y

honorer, par des obsèques solennellement répa
ratrices, le corps et la mémoire du père quelle
aima, du bienfaiteur qui combla Udine de ses
largesses, du saint que révérait son admirative
ferveur'.

I. Les détails qui prcccdcnt sont tirés de : llisloria Cor-
tusioruin, I, x, c. lo (qui fixe à tort la mort au 7 juin) ;
Ughclli, italia sacra, V, c. 108, 109; Acta Sanctorum, loc. cil.,
pp. 777, 780, 781 ; Raynaldi, op. cil., pp. 485, 486.
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Les chœurs de chant des clercs séculiers, des
Frères-Prêcheurs et des Frères-Mineurs ont pré

cédé la vénérable dépouille jusqu'à la collégiale.
La puissante mélodie des psaumes, les prières
hautement vocales, Fallliction visible de toute

une ville en pleurs ont donné à l'office des funé
railles un singulier caractère de malheur public.
On a soulevé, devant l'autel majeur, la dalle tu-
mulaire du caveau destiné par le patriarche au

clergé d'Udine, et on y a descendu le corps re
vêtu des ornements pontificaux, mitre en tête,
crosse au côté.

On ne l'a pas embaumé. Ni myrrhe, ni aloès,
ni aucun aromate : rien de terrestre ne pourra le
préserver de la corruption naturelle.
Et l'ère va s'ouvrir des revanches de la justice

de Dieu.

Aussitôt le crime connu, Albert duc d Autriche

rassemble hâtivement une armée. Avant que le
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pays ait pu soupçonner le péril, il envahit le

Frioul et soumet à son pouvoir Aquilce et Udine.
Il ambitionne d'y établir durablement la prédo
minance autrichienne en intriguant pour faire
élever au patriarcat son propre préfet du Trésor'.

Mais l'empereur d'Allemagne, Charles IV, use
de son crédit auprès de la cour d'Avignon pour
obtenir que cette dignité soit conférée à un rnem-

V bre de sa famille. Et son frère, Nicolas de Luxem-

I bourg, évêque de Naumbourg, devient le suc-
' cesseur de Bertrand de Saint-Geniès. Du coup,

s'éclipse la prépondérance accidentelle des mai

sons de Goritz et d'Autriche dont les troupes
évacuent le Frioul sous la menace de l'autorité

impériale.

Les assassins de Bertrand redoutaient le mo

ment inévitable des représailles. Selon la rigueur
des lois divines et humaines, ils méritaient une

exemplaire punition que Nicolas se disposait à
leur infliger. Pour y échapper ils n'hésiteront

pas, sous l'aiguillon de la terreur, à tramer un

autre complot. Le crime appelle le crime. Ils es

sayèrent de supprimer le nouveau patriarche en

versant dans son breuvage un mortel poison.
Grâce à Dieu, l'exécrable tentative échoua. Il

I. Raynaldi, ibid., p. 487.
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fallut sévir, les armes à la main, et poursuivre
ces scélérats jusque dans les citadelles où ds
croyaient leur impunité garantie contre tout châ
timent.

Aloi's, les chevaliers d'Udine, qui avaient souf
fert diverses vexations et tourments cruels durant
leur emprisonriement à Spilimhergo, furent déli
vrés. La Providence se chargea de corriger le
principal instigateur du meurtre sacrilège : le
comte de Goritz mourut bientôt après, miséra
blement, sans laisser d'héritier de son sang, épou
vanté par les comptes à rendre au Souverain
Juge. Ainsi trépassèrent les autres complices à
qui une exécution capitale n'avait pas fait expier
leur crime'.

La victime allait grandir aux yeux même des
hommes par la révélation de sa gloire et la
munificence de ses prodiges.

Pour l'honneur de la religion et le bien de
son peuple, Nicolas de Luxembourg s'acquiUait
de sa charge d'une manière si satisfaisante qu elle
plut au ciel, llien fut béni par une faveur qui
semblait d'abord n'être qu'une illusion des sens.

I. Acla Sancloruin, ibid., pp. 780, 781.
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Des songes et des apparitions noeturnes, évo
quant la sainteté de son prédécesseur, l'invitaient
à ouvrir son tombeau. Ces phénomènes se pro
duisirent avec une telle fréquence et une telle
vivacité qu'il ne crut pas devoir se dérober plus
longtemps à leur appel.
Au jour anniversaire de la sépulture de Ber

trand, la pierre tumulaire fut soulevée, et son
cercueil exhumé. 0 merveille! Son visage et son
corps apparurent dans un état de parfaite conser

vation. Aucune odeur fétide ne s'en dégageait,
malgré l'absence de tout aromate. Les vêtements

pontificaux, la mitre, la crosse et autres objets
avaient gardé leur couleur et leur éclat. On cria :

au miracle ! Et, de fait, des guérisons furent
tout de suite obtenues. Sous les yeux des assis
tants, immobiles de stupeur, on remit le cercueil

dans le même tombeau '.

L'écho de cet événement se répandit très vite,
hors de la ville, à travers le Frioul et au delà. La

piété des populations et la confiance en son

action surhumaine s'en accrurent. On le pria.
On expérimenta son celeste pouvoir. Au cours
des mois qui suivirent, de telles grâces furent

I. Raynaldi, ibid., p. 487: Ughclli, ibid., col. no;
Acla Sanclorum, ibid., p. 777.
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„iversaire '"C"""™ j„„te par l'organe
, "'"°C tr ̂éréoronic a'enlour. d'undes eveques, célébra des messes
apparal crccpUonnc . O" ̂

Tlnp foule innomDrauiesolenne s. ^ de Frioulans et d'Ua-
composee non seule et de

liens, mais au.. retira le vieux
Hongrois. En leur presen ^-^uva aussi
patriarche de .on ^."^prfcédenle :
annnammenl cocerre que »"""
,„S„e couleur. .»«u.e poutl-

** "''"'"■Me""Toord'rùs'la collégiale, ou l'élevar;i'rut:a;:u:;onrquel'ln,n.eu.ea..eu.hlée
pût l'aperccroir.

ce spectacle. j.„,„i„tiou. de
unanùnc de vota ■ P

Tertdr rêteutUsaieut de groudcutent.
"""•■irà c nx du tonnerre, et qu'an dire d'un"T l't.U.d.cn,l.laitn.euacerde ,'ccrouler'.autre, I é„Usé ^ ̂ contenter l'opi-

Le nouveau patnajclie voui

,. U8l.elll. W-. P-
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nion publique en facilitant le culte empressé
dont son prédécesseur était l'objet. Il n'aurait
plus suffi aux exigences de ce culte que la
dépouille sacrée fût replacée dans le caveau
commun, tout à fait invisible aux avides regards
des pèlerins.

Or, Udine étant devenue la nouvelle Aquiléc,
Bertrand avait résolu d'y transférer les restes de
saint liermagoras et de .saint Fortunat, patrons
de la cité patriarcale. A cet effet, il avait édifié
dans l'église collégiale un magnifique et monu
mental mausolée que les artistes achevaient à
peine au moment de son assassinat. Un sarco
phage de marbre est supporté par cinq statues
qui figurent, de l'avis de certains écrivains, les
cinq villes principales du Frioul : Udine, Glé-
inona, Cividale, Latisana et Spilimbergo'. La face
du sarcophage représente, en sculptures expres
sives et naïves a la fois, trois scènes de la passion
de saint liermagoras : la délivrance d'un éner-
gurnène par son action miraculeuse, .sa cruelle
flagellation et le supplice de sa suspension à un
chevalet d ou il continue à prêcher la constance
à ses fidèles désolés.

I. D'autres y dceouvraienl Palma el B(dgrado à la place
de Latisana el Spilimbergo.
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La translalioli des reliques du saint évêque
d'Aquilée n'avait pu s'accomplir. Pourquoi ne
pas « élever » dans cet artistique cercueil, qui
frappe les yeux de sa splendeur, le corps du
vénérable Bertrand? Ne sera-t-il pas désormais le
vrai patron d'Udine où il a définitivement établi
le siège pattiarcal?

On l'y élève en grande pompe, et on dépose
à ses côtés une crosse d'ivoire, insigne de son

autorité pastorale, et une épée, attribut de son
pouvoir de prince temporel.

Dès lors, les faveurs célestes attribuées à son

intercession se multiplient. Leur nombre et leur-

importance obligent Nicolas de Luxembourg à
constituer des commissions quasi-permanentes

pour examiner canoniquement la valeur des cas
et authentiquer les miracles. Assistés d'abbés, de
religieux, de chanoines, les présidents ordinaires
de ces commissions sont les évèqncs de Concor-

dia et d'Érnona.

En i352,j cinquante-deux guérisons miracu
leuses sont déclarées et contrôlées, et sept en

i353. Quatre autres appartiennent aux années

t3^5, i4o8, i4ao, i/i8o.
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Les procès-verbaux officiels en sont publiés
par. les Acla Sanctoruni, d'après une copie des
Pères de l'Oratoire de Rome', faite sur l'original
aux archives de la cathédrale d'Udine. Celle

publication ne comprend pas moins de vingt-
quatre colonnes in-folio.

Les dimensions restreintes du présent volume
ne nous permettent pas de consacrer à ces pro

diges des pages très étendues. Qu'il nous suffise
de citer le cas assez piquant d'une personne punie
de son incrédulité.

Une dame d'Udine, du nom de Fumin, souf-

Irait de douleurs intérieures tellement graves
quelles devaient normalement provoquer une
mort rapide. Depuis quinze jours elle n'avait pu
ni manger, ni boire, sauf un peu d'eau froide.

.Sentant proche sa fin, le i/» janvier i353, elle
reçut dans ses mains un cierge allumé : et, se
souvenant alors des miracles accomplis par le
patriarche Bertrand, elle l'invoqua et lui promit,
s il la guérissait, de se priver au delà des pres
criptions de l'Église, de viande et de vin. Immé
diatement délivrée de son mal, elle put sans
incommodité reprendre des aliments.
Tout heureuse de sa délivrance, elle en fit le

I. Ex maiiuscrito Vatlicellano.
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récita sa sœur. Celle-ci, dame Colussa, veuve de

Simon de Flagogna, n'en crut rien, et se moqua

d'elle comme d'un pauvre esprit dont se jouaient

ses illusions. Aussitôt la frappa le châtiment de

son incrédulité. Elle ressentit d'intolérables don-
1

leurs d'estomac : impossible, durant trois jours,

d'absorber abcune nourriture. Contrite de ses

railleries, elle se retourna vers celui dont elle

avait nié la puissance, s'engageant par vœu, s'il

la rétablissait dans son excellente santé anté

rieure, à visiter son tombeau et faii'e célébrer

une messe en son honneur. Sur l'heure s'exerça

la miséricorde du vénérable serviteur de Dieu.

La guérison fut instantanée.

Le [\ avril i353, dame Colussa vint relater en

détails son cas personnel devant la commission

canonique installée dans la chapelle même de

Sainte-Marie majeure où repose le corps de Ber

trand".

Le bruit de ces faveurs signalées, traversant la

mer et les montagnes, parvint jusqu'à la cour de

Buda. La pieuse reine de Hongrie, Elisabeth, brûla

du désir de posséder quelque relique de ce saint

personnage dont la mission diplomatique, rem-

I. Aciu Suncloruin, ihid., pp. 798, 799, 8{)o.
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plie sous le règne précédent, était inoubliée. En

i38/i, d après l'historien Suard, elle députa vers
Udine, Georges, comte de Corbania et Jacques
de Radurchio, très noble chevalier de Zara. Us

appuyèrent avec tant d'éloquence et de persua
sion la requête de leur souveraine qu'ils obtin
rent du chapitre et de la cité d'Udine la grâce
d'une relique insigne. Les deux ambassadeurs

eurent la joie lière et reconnaissante de rapporter
dans leur pays un pied du patriarche".

La voix publique réclamait sa canonisation. Au

bout d'un siècle et demi, les habitants d'Udine,
auxquels il prodiguait des bienfaits supérieurs à
ceux qu il avait, de son vivant, dispensés à leurs
ancêtres, ne pouvaient tarder davantage à prépa
rer cet événement. La réalisation en sera-l-elle

aisée? D'ordinaire elle comporte un long et coû
teux procès.

Au cours du quinzième siècle, des quêtes et de
l'icbes dons furent faits dans ce but pour être
remis entre les mains du ebapitre. Le i3juin nigi,
dans le palais communal d'Udine, en présence

I. Acla Sanclorum, ibid., p. 77S.
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du Conseil réuni au son de la cioclie, maître Bal-

dissar de Murrario insista pour qu'on demandât

au chapitre de rendre compte des sommes ainsi

perçues.

Le 29 septembre de l'année suivante, se tint

une assemblée publique. Du haut de la galerie

du palais un docleur très disert, Cittadino délia

Fratina, en un discours étendu et fort élégant,

ornalissimo serinone, lui proposa de délibérer,

pour l'iioimeur de la cité, de la canonisation

du bienheureux Bertrand, autrefois patriarche

d'Aquilée, aujourd'hui, disait-il, « notre patron
et notre protecteur ». 11 fut unanimement décidé

(ju'à des délégués de la population serait confié

le soin d'organiser la collecte des fonds néces

saires, et on loua le geste du chevalier Nicolas

de Savorgnano qui avait offert une contribution

de mille ducats.

Le doyen de l'église d'Udinc, Jacques deMarano,

docteur en décrets, était sur le point de partir en

voyage pour Rome. L'ayant appris, le Conseil de

Ville, dans une séance du 3o octobre de cette

même année 1^92, le chargea de vouloir bien

s'informer dès dépenses requises pour la cause
de canonisation'.

I. /lc(a Saiif.lorum, ibid., p. 779.

Les fonds recueillis furent-ils insuffisants? L'ar

deur manqua-t-elle pour engager le procès ou la

constance pour le poursuivre? La République de

Venise, alors maîtresse du Frioul qu'elle avait

conquis par les armes sur l'imprudente faiblesse

d'un des suecesseurs de Bertrand de Saint-Geniès,

intrigua-t-elle pour ernpèclicr ou retai der la glo
rification de celui qui, prince redoutable du

Saint-Empire, l'avait constamment vaincue? Nous

l'ignorons. Bertrand n'a jamais été proclamé saint

par la Papauté.

Cependant plusieurs papes ont approuvé son

culte et reconnu son titre de Bienheureux.

Déjà, un document du 4 mars 1477, signé de

seize cardinaux, lui donna ce titre. 11 s'agissait

de restaurer la chapelle de Saint-Jean-Baptiste,

dans la collégiale Sainte-Marie, et de la munir

de tous les objets liturgiques, livres, ornements,

vases sacrés. Pour engager les fidèles à contribuer

par leurs aumônes aux frais de cette œuvre, un

chanoine d'Aquilée, Pinzano de Soldoneriis, ca-

mérier d'Angeli, cardinal de Sainte-Croix, solli

cita des membres du Sacré-Collège quelques

faveurs spirituelles. Aussi seize d'entre eux accor

dèrent-ils volontiers, par un acte collectif, cent

jours d'indulgences à tous les pénitents confessés

qui coopéreraient pécuniairement à l'œuvre et vi-
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siteraient chaque annee la chapelle, les jours de
fete de la nativité et de la décollation de saint

Jean-Baptiste, de la Purification de la Sainte
Vierge et « du Bienheureux Bertrand, martyr, dont
le eorps repose dans la même église' «h

lous les ans, à la date du G Juin, de toutes les
parties du Frioul, des prêtr'cs et des foules accou-

laient dans la collégiale. On célébrait des messes
pour les défunts en souvenir du patriarche Ber
trand. On exposait ses reliques à la vénération
des pèlerins. Dans l'allégresse générale, en son
honneur se déroulaient de magnifiques proces
sions à travers la cité. C'était une tradition ac
quise.

Vers la fin du seizième siècle, le patriarche
Francesco Barbaro, assez perplexe sur la légiti
mité du culte qu'on lui rendait depuis près de
deux cent cinquante ans, soumit toute l'affaire

Jugement du Saint-Siège. L'affaire mûrement
étudiée et discutée, Clément VIII autorisa le culte
public. Aussi, par décret du 27 avril iSgg, Fran
cesco Barbaro publia l'autorisation pontificale.
Désormais, ce ne sont plus des messes pro de-
funclis, rnai^ des messes d'action de grâces qui
seront célébrées le G Juin. L'ostension accoutumée

1. Acla Sanclorum, ibid., p. 780.
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<lcs reliques se fera aussi pieusement que dans le
passé. Avec le même concours et la même fer
veur, prêtres et fidèles pourront participer aux
solennités et processions traditionnelles'.

Dans l'édition des Actu Sanetorum, de iGgS, le
P. Conrad Janning consacre une longue et pré
cieuse notice à de Beato Bertrando, au « Bienheu-
leux Bertrand », tel que le nomment toutes les

autorités ecclésiastiques et historiques. Soucieux,
comme auteur critique et intègre, de l'echercher
tous les éléments possibles d'une sérieuse docu

mentation, il trouve un aide éclairé dans son
Lonlièie, le P. Antoine Grégorino, recteur du
collège des Jésuites de Goritz.

Celui-ci, pourvu d'une permission spéciale, fît
ouvrir, en 1692, le cercueil du Bienheureux. l,e
corps apparut entier. Seule, l'extrémité du nez

jmanquait, usée par le frottement trop dévotieux
ïdes rosaires. A l'usage du P. Janning, qui dési-
jCait le reproduire dans sa notice, le P. Grégorino
jfit composer un dessin très exact du mausolée,
^'dont nous avons plus haut esquissé quelques

I' lignes. Au-dessus du sarcophage qui renferme le
cercueil, se dresse la statue de saint Hermagoras

I. Acla Sanclorum, ibid., p. 779.
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auquel, nous le savons, le monument étail tout

d'abord destiné. Sous la table, d'où s'élèvent les

cinq figures allégoriques qui soutiennent le sar

cophage, on a sculpté, visible,^de grandeur natu
relle, l'iqiage couchée du Bienlicurcux accosté,

comme dans le cercueil, d'une crosse etd'uneépée.

Pareillement, le P. Janning a reproduit dans

un médaillon la tête très expressive du patriarche

qui lève vers le ciel des yeux brillant d'une

sereine et surnaturelle lumière : les traits de sa

face rasée de vieillard sont beaux et réguliers.

Elle est gravée d'après un très ancien tableau,

conservé dans une maison d'Udine, et peint lui-

même à la ressemblance d'une elfigie de marbre.

Au sentiment du P. Janning, cette effigie devait

orner la pierre tombale primitive qui recouvrait

le corps de Bertrand avant sa translation dans le

mausolée de sainl llermagoras'.

Au milieu du dix-huitième siècle, la cause du

Bienheureux se trouva associée aux événements

qui modifièrent les rôles ecclésiastiques et histo
riques d'Aquilée et d'Udine.

I. Acla Sancloruin, ibid., pp. 778, 782, 788.
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Le 19 janvier 1762, Benoit XIV supprima le
patriarcat d'Aquilée et érigea Udine en archevê
ché dont il établissait le siège dans la collégiale
Sainte-iMarie.

Le nouvel archevêque, Daniel, cardinal et pa-
j triarche, soumit au Souverain Pontife, l'un des
I pins savants canonistes, tous les documents rela-
1 tifs au culte public dont Bertrand était l'objet
I depuis le jour de sa mort, et le supplia d'ampli

fier ce culte déjà approuvé par Clément Vlll.
En réponse, Benoît XIV publia, à Castel Gan-

dolfo, un décret daté du 18 juin lySG. Après avoir
loué l'archevêque de ses qualités pastorales et de
son souci d'honorer la mémoire du patriarche

d'Aquilée, il déclare avoir fait de cette cause im

portante l'étude la plus sérieuse.

Il décide, en conséquence, que chaque année,
le 6 juin, la solennité traditionnelle continuera

de se célébrer dans l'église métropolitaine d'Udine
où reposent les ossements du Bienheureux Ber

trand. Seulement, on y chantera la messe du

Saint-Esprit, en ajoutant aux oraisons ordinaires

de cette messe une Collecte, une Secrète et une

Poslcornniunion spéciales formulées par le décret'.
A cette concession limitée à la cathédrale Clé-

I. Bcnedkii XIV opéra omnia : Bullariuni, (. III, p. 876-77.
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ment XIII, son successeur, en ajoute une autre

plus considérable et définitive. L'office et la messe

du Bienheureux seront étendus désormais à tout

le clergé du diocèse d'Udine. Dans les trois le

çons du second nocturne e;^ contenu le résumé

précis et parfait de la vie tout entière et des ver

tus de Bertrand de Saint-Geniès.

Si l'office lui décerne le titre de conjesseur, et

non celui de inarlyr, parce que sans doute le pa-

ti iarehe versa son sang pour la défense des inté

rêts de son Église qui n'étaient pas tous exclusive
ment spirituels, il glorifie cependant son courage

pastoral d'avoir lutté jusqu'à la mort et le donne

aux fidèles comme exemple de « constance, de

piété et de religion ' ».

1. L'oraison du Bréviaire et de la Messe est celle du dé

cret de Benoit XIV : Deas, qui Bealum Berlrandum pro Ec-
clesix suae juribus ad mortem usque certanlem invicia pasto-
rali Jortitudine roborasti : prœsta fidelibus luis, ut adpielatix
el religionis conslaniiam ejusdem informemur exemplis. Per
Dominum, etc.

CONCLUSION

AUJOlIBD'llUl

Isolée en plein terrain marécageux, Aquilée a

conservé son aspect mélancolique. La cathédrale

romane de Popone a reçu une restauration gothi

que postérieure à Bertrand de Saint-Geiiiès. Une

élégante tribune y révèle l'apport de la Benais-

sance. Mais la richesse de son musée archéolo

gique et lapidaire accuse la mort d'une cité jadis

florissante. Ce n'est pas dans ce lieu éteint qu'on

peut retrouver le vivant souvenir du patriarche

qui l'illustra. Il faut monter à Udine.

Là persiste la mémoire de son bienfaiteur. Du

pontificat de Clément XIII à celui de Pie Xf, le

territoire sur lequel Bertrand exerça son autorité

a subi les sanglantes vicissitudes des guerres et

changé plusieurs fois de prince souverain. Il

semble que la présence du corps du Bienheureux,

patron principal d'Udine, l'a préservée des pires
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calamités. Sans doute cette belle ville a déllniti-

vement perdu le titre patriarcal, dont seule Venise

reste dotée, et n'est depuis i8/|6 que le siège

d'un archevêché sans sulVragant. Mais dans son

château survit la puissance du patriarche, et

dans sa cathédrale remaniée^ ornée de statues,

de stalles, de'fresques magnifiques de Dorigny et
de Tiepolo, se dresse l'antique mausolée où le

saint protecteur excite la même vénération tra

ditionnelle.

Un insigne chapitre, héritier de celui qu'ins

titua Bertrand, y perpétue les bienfaits de la

prière publique. Et les archevêques y jouissent

du prestige attaché à la dignité des grands per

sonnages et à la particulière importance d'une

métropole qui relève immédiatement du Saint-

Siège. Udine est, après Florence, Naples, Padoue.

Palerme, Rome, Turin, l'un des sept diocèses

d'Italie qui comptent plus de 5oo.ooo âmes'.

Une récente statistique officielle lui donne

535.ooo catholiques, 2^5 paroisses, G/|2 prêtres

séculiers, k'i prêtres réguliers, 63o religieuses,

G28 églises ou chapelles, 5oo séminaristes'.

I. Milan seul en a plus d'un million,

a. Italie, état religicu.x : Dictionnaire de Théologie catho
lique, fascicule LIX, col. laC, mg. Paris, Letouzey et
Ané, igaS.

N'est-il pas permis d'attribuer une part de
cette prospérité chrétienne à la vigilante inter
cession du Bienheureux?

Il est assurément moins ijivoqué au lieu de sa
naissance qu'en celui de sa sépulture. Le diocèse
de Cahors paraît avoir attendu le milieu du

siècle dernier pour se ressouvenir de son glorieux
enfant. Un de ses évêques, Bardou', ne se
montra pas seulement soucieux d'emhellir les

églises, d'établir la liturgie romaine, de restituer
au pèlerinage de Rocamadour son ancienne

splendeur, mais aussi de rehausser le culte des
saints. Il reprit le procès de béatification, plu
sieurs fois interrompu, de son vénérable prédé
cesseur Alain de Solminihac. Et, désireux de

mieux connaître Bertrand de Saint-Geniès, il
écrivit à la famille de Tulle, qui appartenait à sa
parenté, pour apprendre tout ce qu'elle en pou
vait savoir. N est-ce pas de cette époque que date
I adoption de sa fete et de son olfice emprunté,
sans y modifier un mot, par le diocèse de Cahors

I. De 1842 à 1860.
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à celui d'Udine? Ou faut-il l'attribuer à Gri-
inardias qui fit reviser le propre de son diocèse?

L'église de son baptême existe encore. La
paroisse de Saint-Gcniès, qui n a jamais foimé
une communauté distincte et continue à dépen

dre do Moiitcuq, qui est aussi chef-lieu de canton,
comptait aHitrefois une population de trois cents
âmes. Elle n'en groupe aujourd'hui qu'une cen
taine. Son église romane remonte apparemment
à la fin du onzième siècle ou au déhut du dou

zième. Seul le sanctuaire est voûté en berceau.

Elle est située dans une étroite vallée qu'arrose

un petit ruisseau.

En face d'elle, au bout d'une croupe pierreuse

où poussent des buis et des chênes rabougris, se
montrent les ruines d'un château qui fut fortifié,

bâti sur un promontoire. On y voit des restes de
soubassements, une petite tour, une vaste cave,

(jcrtaines nervures de voûtes prismatiques et une

ouverture dont le linteau est découpé en courbe

et contrecourbe dénotent une construction du
quinzième siècle. C'est dans ce chateau, dit de
« Penne », que la tradition fixe le berceau de
Bertrand (de Saint-Geniès, ou du moins dans

celui qui le précéda, puisque le Bienheureux
était né en 1260.

Il y a une cinquantaine d'annees, ces ruines

aujourd'hui. 249
étaient encore la propriété de la famille de Tulle
qui, nous venons de le dire, peut se réclamer de
sa parente avec le patriarche. Du vivant de celui-
ci un mariage unit les Saint-Geniès aux Guis-
card, seigneurs de Lacoste. A la fin du dix-sep-
heme siècle, une alliance fut contractée entre
Guillaume de Tulle et l'héritière de Jean Marc
de Guiscard. En 1876, Hélène de Tulle s'unit à
Victor de Fournas de la Brosse. De cette union
quatre filles sont issues : Marie, qui a épousé M de
Gaudusson ; Paule ; Geneviève, religieuse de Marie
Réparatrice ; Madeleine, qui, devenue Baronne de
adirac, résidé actuellement au château de Janès

sur la paroisse même de Saint-Geniès. Ainsi le
présent se rattache au passé lointain.
Cependant le passé était tombé dans l'oubli.

Pour tenter de l'en tirer, M^' Enard, évêque de
Cahors, obtint d'Udine une petite relique du
Bienheureux en faveur de son église d'origine.
Si peu dévots que fussent jusqu'alors les habi
tants au culte d'un compatriote qu'ils ignoraient,
quelques-uns mieux instruits savaient l'invoquer
Et l'on signale le cas d'un enfant du pays, ins
talle en Algérie, qui, à la suite d'une prière
exaucée, offrit à son église un ex-voto.
Ce cas nous a été raconté par M. l'abbé De-

peyre, curé de Saint-Cyprien et desservant de
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l'annexe de Saint-Gcniès, qui a pris rheureuse
cl pieuse initiative de ressusciter, sous une forme
sensible, la mémoire de ce personnage illustre.

Le lundi 5 mars 1928, une fête exceptionnelle
se célébrai! dans l'annexe, à l'occasion de la bé
nédiction ci'une plaque de marbre placée en face
des fonts baptismaux. M. le chanoine Lespinet,
curé-doyen de Montcuq, présidait la cérémonie
entouré de plusieurs ecclésiastiques du voisinage.
M. le chanoine Foissac, directeur au Grand Sé
minaire de Gahors, prononça en érudit le pané
gyrique. L'inscription est ainsi libellée :

e.n l'iionseuu

DU BIEN HEU FEUX

BElVrilXlND DE SMNT-GEÎNIÈS,
rATlUARCIIE d'AQUILLE,

1260-i3&o,

LES FIDÈLES DE LA PAROISSE

dévots et confiants

ONT FAIT ORAVEU ET PLACER CE MARBRE
en 1928,

Je.\n Depevre étant curé.

Avec une fierté louable toutes les familles de
Sainl-Geniès avaient tenu à participer à la sous^

AU.IOliUD nui.

criplion. Elles connaîtront désormais et invoque

ront ce céleste protecteur né sur le même sol et

baptisé dans la même église.

Cadurcien de naissance, frioulan par son épis-

copal, le Bienheureux fut Toulousain pendant

plus de quarante ans. Et Toulouse, sa patrie

d'adoption, où il étudia et professa, ne se sou

venait plus de lui ni pour honorer sa mémoire,

ni pour se glorifier de son illustration. Pourtant,

nous l'avons énoncé au commencement de notre

ouvrage, c'est .sa capacité juridique, acquise et

manifestée à l'Université de Toulouse, qui le dé

signa au choix de Jean XXII pour remplir dans

l'Église des missions de confiance et occuper un
poste éminent.

Cette méconnaissance aurait pu durer long

temps encore si la venue d'un prêtre d'Udine ne

l'avait fait cesser. Don Antonio Gallo, l'excellent

aumônier des Italiens émigrés et fixés dans le

département de la Haute-Garonne, nous rappela

l'existence de Bertrand de Saint-Geniès et sou

professorat à l'Université toulousaine. Tel a été

le principe de recherches et d'une documenta-
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lion qui nous ont permis de lui consacrer deux
conférences à l'Institut catholique et qui abou
tissent aujourd'hui à la publication de sa \ie.
Incomplète sans doute, cette Vie néanmoins sera
suffisante, croyons-nous, pour attirer I attention
publique suriun personnage rie haute taille.
En vérité, il caractérise une époque où les ju

ristes jouent un rôle de premier plan et où
l'Église, pour se défendre contre les ennemis du
dogme, de la discipline et de la paix, doit mettie
en mouvement ses théologiens, ses eanouistes et
des soldats. Il semble qu'il se soit nourri de la
substance du Liber pasloralis, par quoi saint Gré
goire le Grand entend foi'uier la conscience des
évêques. Sur un siège épiscopal ordinaire il eût
supérieurement pratiqué les vertus propres à son
état, dans l'humble possession et la transmission
apostolique des biens uniquement intérieurs et
spirituels.

Mais, pourvu par l'autorité pontificale d une
dignité qui comportait un mandat de prince, il
dut appliquer aussi à des besognes séculières
l'effort d'un^ conscience droite et ferme. S'il nous
parait, à certaines heures, dans l'accomplissement
de son devoir de souverain temporel, trop rigide
défenseur de ses droits, on ne peut lui reluseï

l'admiration due aux caractères de grand style.

au.iourd'uui. 255

Gbez lui le caractère et le savoir s'auréolèrent

de sainteté. Il conviendrait qu'une réalité objec
tive et permanente le rappelât aux Toulousains.
Le magnifique reliquaire universel qui s'ap

pelle Saint-Sernin de Toulouse garde le chef et
le corps de saint Thomas d'Aquin. Bertrand de
Saint-Geniès eut 1 honneur, eu iSaS, de coopérer
au triomphe de sa canonisation. N'est^il pas sou
haitable qu'il vienne bientôt, sous la forme d'une
belle relique, saluer l'Ange de l'École et collaborer
désormais, près de lui, à son œuvre d'illumina
tion et de sauvegarde spirituelle?

Toulouse, lo février



Sa Grandeur .\P' Gaisepp,e Nogara, révérendis-

siine archevêque d'Udine, dans la par/aile dclica-
lesse de sa charité, vient de daigner nous promettre

—4s combler nos désirs en nous ojjranl prochaine

ment line religue du Bienheureux.

Pour ce gesle de haute bienveillance nous prions
Sa Grandeur de vouloir bien agréer Chommage de

notre profonde gratitude.

a() mars 1929.
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